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I,K TEXTE DU DECRET DE ROME

Tîntes Ife églises et chapelles de 
l’archMiocèso de Montréal et du dio­
cèse de Saint-Hyacinthe, les doux 
lettres suivantes ont été ou serout 
lues an prône, relativement à la 
question du Collège de Sto Mario de 
Mon noir :

I.ETTHE DE NOS SEIGNEURS DE 
MONTREAL ET DE SAINT- 

HYACINTHE AU CLERGE 
ET AUX FIDELES DE 

LEURS DIOCESES 
PROMULGANT LES DERNIERES 

ORDONNANCES DU SAINT-SIE­
GE RELATIVEMENT A L*AF­

FAIRE DU COLLEGE DE
SAINTE • MARIE DE 

MONNOIR.

Nos très chers frères,
Chargés, comme Ordinaires des 

diocèses do Montréal et do Saint- 
Hyacinthe, do faire connaître à tous 
les fidèles les dernières ot graves 
ordonuanecs du Suint-S'èg" à l’égard 
des piètres du Collège do S.unte- 
Marie do Monnoir, et de ce collège 
lui même, nous tous acquittons do 
cotte doulonrenso mission en por­
tant à votre connaissance la lettre 
même que nous a adressée conjoin­
tement Son Eminenoo le cardinal 
De Lai, secrétaire de la Sacréo Con­
grégation Consistoriale.

Cette lettre n’a pfls besoin de 
commentaires.

Kilo vons fera voir quo le Saint 
Siège confirme de son autorité ou- 
prémo les défenses que noos avons 
dû porter, après le décret do Mgr lo 
Délégué Apostolique, eu date du 13 
mai dernier, et elle vous montrera 
aussi ce qu’il faafc penser de tout oe 
qui a été dit et publié au sujet de 
révéueraent, lo plus pénible peut- 
être, qui se soit encore vu parmi les 
catho.iques do notre pays.

Seront la présente lettre et le 
document pontifical y aunexé lus au 
prêuo de tontes les églises et cha­
pelles publiquoB, et en chapitre 
dans les communautés religieuses de 
nos diooièses, lo dimanche qui en 
suivra la réception.

Douné à Montréal lo neuf dn mois 
d’uoût, mil neuf cent douze.

PAUL, arch, de Moutréal.
A. X., 6v. de Saint-Hyacinthe.

Par ordre,
Adélard Harbour, ptre,

Chancelier.
S. Congrégation Consistoriale.

N. Prot. 243.
II

Rome, le 18 juillet 1912.
Aux illustrissimes et révérendissi- 

niea Ordinaires de Moatréal et de 
Saint-Hyacinthe.

Illustrissimes et Révérendissimes, 
Seigneurs,

Les dix huit prêtres de l’ancien 
eollègo de Sainte-Mario do Monnoir 
ont interjeté recours au Saint-Siège 
coutro le. décret eu date du 13 mai 
dernier, par lequel Mgr le Délégné 
Apostolique les frappait do suspen­
se, sous prétexte qu’une telle peine 
était injuste, parce qu’il leur était 
impossible d’obéir aux ordres don­
nés. La question ayant été exami­
née solon l’usage par cette Sacrée 
Congrégation, lo voto unanime des 
Kniinontlssimea Pères a rejeté le 
uit reoours le 11 juillet, et dans une 
audienoo dn jour suivant, la déci­
sion a été confirmée par Notre Saint 
Pèro le Pape. Eu conséquence, les 
prêtres susdits, condamnés par lo 
suprême jugement du S ègo Aposto- 
liq ie, et frappés de censure, doivent 
être regardés connue suspens “a 
divinis” en tous lieux. Co sera lo 
devoir de Vos Grandeurs, en votre 
qualité d’Ordinairea do l’endroit et 
des piètres eux-mêmes, d’en infor­
mer par vos lettres et ces prêtres et 
tous les fidèles.

Comme la résistance si prolongée 
Pt si opiniâtre de ces prêtres aux 
ordres de leurs Ordinaires, aux sen­
tences régulièrement et légitime­
ment portées, et même aux avis et 
aux commandements du Siège Apos­
tolique, est une chose souveraine­
ment condamnable, surtout chez 
ceux qui, à raison de leur caractère 
sacerdotal et de leur état, à raison 
de la promesse solennelle de leur 
ordiuation, devraient l’exemple do 
la discipline et de l’obéissauoe à 
ceux que l’Esprit Saint a préposés 
an gouvernement de l’Eglise do 
Dieu ; comme d’un autre côté, iis ne 
recourent qu’à des prétextes futiles, 
qu’ils, pourraient eux-mêmes faire 
disparaître, pour refuser d’obéir ; il 
s'ensuit que ces prêtres doivent être 
considérés comme véritablement re­
belles à la légitime autorité do 
l’Eglise ; et comme tels absolument 
indigues que les fidèles leur oonfiout 
l’éducation do leurs enfants, Corn

mont, eu eflVt, pourraient ils aveo 
autorité former oes enfanta à la dis­
cipline, au pspact envers les supé­
rieurs légitimes, à la soumission et 
au respect envers les parents, ni nsi 
qu’aux vertus chrétiennes, eux qui 
donueut depuis si longtemps et pu­
bliquement un si triste exemple 
d’indiscipline et de désobéissance f 
Eux à qui 1rs enfants pourraient 
bleu dire : 14 médecin, guéris-toi, 
toi même ” ! Eux colin qui ont été 
condamnés par l’autorité suprême 
do l’Eglis ) et éloignés des fonctions 
sacrées î

Voilé pourquoi par oes présentes 
lettres, le Siège Apostolique, nou 
seulemeut approuve et confirme 
votro Intention d’empôchor les fidè­
les do confier l'éducation de leurs 
enfants à ces prêtres et à ce collège, 
mais il demande de plus, si la chose 
n’est déjà faite, que vous mettiez 
cette inteutiou à exécution le plus 
tôt possible, et il vous charge en 
outre d’avertir les û îèlos do la faute 
grave qu’ils commettraient eu con­
fiant l’éducation de leurs enfants à 
cis prêtres, non pas uniquement dans 
la maisou qu’ils occupeut actuelle­
ment en la ville do Saint Jean, mais 
partout ailleurs, jusqu’à co qu’ils 
aient fa't acte do soumission, et 
qu’après uuo péuiteneo convenable 
pour le très grave scandalo donné et 
lo péché commis, ils manifestout de 
tels signes do repentir qu’ils méri­
tent d’être rélubidtéB et que, do 
fait, ils soient réhabilités dans l’ex­
ercice «in saint ministère.

Quo si dans lo collège occupé par 
ces prêtres à Saint Jeau, il existe un 
oratoire, cet oratoire «levra être sou­
mis à l’interdit uussitôt après la 
réception de ces lettres, si cela n’est 
déjà fait.

Quant à ces prêtres, ils devrout 
être très sérieusement avertis quo 
s’ils s’obstinent (co qu’à Dieu no 
plaise) à demeurer dnus leurs lamen­
table condition do censure ot de cou- 
turnaoe, ils encourront des peines 
plus graves oucore, solon les règles 
eu vigueur «les sainta canons.

Dans les meilleurs sentiments, je 
me souscris

do Vos Giaudenrs,
le frère dévoué,

(Signé)
Caji tan, Cardinal DELAI,

Evêque do Sabiue,
Secrétaire.

LESAINT-SIÈGEREJETTE LA REQUÊTE 
DES CITOYENS DE SAINT JEAN ET 

D’IBERVILLE, RELATIVE­
MENT AUX DISPOSITIONS 

ÉPISCOPALES

La requête adressée, il y a quel­
que temps, an Saint Siège, par uu 
groupe do citoyens do Saint Jean et 
d’Iberville, an sujet du collège de 
Saiute Mario de Monnoir, vient 
d’êtro rejetée.­
. Sou Excellence le Délégué Apos* 
tolique a reçu le II do oo mois le 
câblograme suivant :—

Mgr Stagui, Délégué Apostolique,
Ottawa.

“ Le cardinal secrétaire de la Cou- 
siatoriale me charge do télégra­
phier à Votro Excellence ce qui 
suit : Aujour«l’hui les recours té­
légraphiques et écrits, coutre les 
dispositions épiscopales, en faveur 
des prêtres do Monnoir, ont été 
rejetés par lo Suint Siège, eu con­
formité de la lettre de la Consis­
toriale du 18 juillet, laquelle de­
meure ferme.

t. (Signé) Card. Merry Del Val.”
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Dans la personuo de M. Camille 
Lussier, décédé en cette ville diman­
che dernier, (liez sn fille Madame 
Napoléon Rurque, à l’âge de 78 ans, 
notre journal perd un viol ami qui 
en avait été le propriétaire peu 
d’années après sa fondation par M. 
P. J. Quitté, et jusque vers 1872.

Une compaguie d’amis «1e la cause 
conservatrice vint à cette époque au 
secours do ses propriétaires.

M, Camille Lussier, en 1880 avait 
été nommé maître do poste do cette 
ville et après avoir remplie cette 
charge dorant plusieurs années se 
retira. Sa santé très compromise ne 
loi permettait depuis longtemps que 
quelques sorties peu élolguées. Il y 
a deux ans il fit un voyage dans 
l’Ouest et se rendit jusqu’à Banf où 
demeure un de ses fils, M. Louis 
Lussier. Mais lo climat vif des 
montagnes lui fut fatal et depuis 
son retour M. Lussier a été en 
déclinant,

M. Camille Lussier était né le 12 
février 1835, et avait épousé on 18G4 
Mlle Marie LoBrice do Kéroak dôcô 
déo ces dernières années.

Do cette union sont nés plusieurs 
enfants, dont les survivants sont 
Camille J. employé civil, d Ottawa ; 
Louis E. ageut d’affaires, de Calga­
ry ; Joseph, do Montréal î J. Bte. 
de Montréal ; Alphonse du N. Ouest; 
Albert, du Nébraska ; Mlle Léontiue,

de Rod Doer, Alberta ; et Maria, 
Mme Nap. Burque, de cette ville, où 
demeurait lo défont. - 

Lo Courriei* de St-Hyacintho, sous 
sou administration, a participé a des 
luttes mémorables, dont les anciens 
parlent encore. On ferait une col* 
lection assez importante des travaux 
qui Bout sortis des vieux ateliers du 
Courrier ot oe serait uu hommage à 
l’audaco, sommes-nous tentés de 
dire, de ses propriétaires, dans des 
temps particulièrement dlflloiles 
ponr nos amis d’alors.

M. Lussier s’est toujours intéres­
sé aux jeunes, et a été l’un des 
foudateurs de la fanfare et du cerole 
do la Philharmonique.

C’est donc uuo bonne vieille figu* 
ro do notre région qui s’en 7a et 
que voient partir aveo chagriu ceux 
do la génération suivaute.

Nos respectueuses sympathies à 
la fhinille.

Les funérailles de M. Lussier ont 
eu lieu hier. On les avaient retar­
dées pour réunir ses fils.

Résolutions do Condoléances

A l’assemblée spéciale du Comité 
le 44 La Société Philharmonique, ” 
teuue le douze courant , il a été una- 
üinemeut résolu sur proposition de 
Mr. Hector Mouette secondé par Mr. 
Ernest Lemoine :

Que le Secrétaire soit chargé de 
presenter à la famille Lussier les 
sympathies les plus sincères des 
nu uibres do “la Société” à l’ocoision 
du décès de M. Camillo Lussier, l’un 
des foudateurs de la faufaro Phil­
harmonique ;

Si la famille lo désire, que la fan­
fare assist*» en corps aux funérailles 
du regretté défunt ;

Et que copie des présentes soit in­
sérée dans les jonrnaux de la ville. 

“La Société Philharmonique”
M. A. David, 

Secretaire.

AU REGI.I1EJE IL’EAU
QUI A RAISON ?
.. III,..,.

L’oncle Joan lentement bourra’t 
sa viei’le pipe.

Et Clarisse, sûre de olore avec 
avantage le débat, redisait on accen­
tuant chaque mot :

Oai les ivrogues meurent comme 
ils ont vécu ; et s’ils vivent mal 
c’est parce qu’ils ont contracté la 
vilaine habitude de boire à la ba­
vette... Tout lo monde sair. ça. .

Alors Clarisse, triomphante, réa­
juste ses lunettes et prestement, de 
l’attisouuoir, elle ruvive son feu.

.L’onole Jean est demeuré tout à 
fait songeur.

Cependant qu’il allume sa pipe, 
surgissent dans sa mémoire les pen­
sées les plus troublantes qu’il ne 
croyait pas avoir recueillies si fidè­
lement. i -• . j

(C’est très grave, quand mon onclo 
Jean se met à philosopher car il a 
nne mémoire des plus heureuses. 
Vous le constaterez.)

—Vraiment est-ce qu’elle n’aurai t 
pas raison cette Clarisse t 

Peut-il nier :
10 Qu’il existe un rapport ontro 

la buvette et les ivrognes t
2o Que ce rapport ne soit comme 

une sorte de paternité t D’où plus 
de bavettes, on a plus d’ivrognes 1 

3o Que oe rapport qui est celui de 
la cause à l’effet qu’elle produit, no 
puisse être supprimé si l’ou sup­
prime la causo ! D’où moins de bu 
vettos et moins d’ivrognes !

4o Que la conviction do Clarisso 
est admirable !

Voilà dos choses qui surgissent dn 
fond de sa mémoire et qni frappent 
en ce moment l’esprit de M. Jeau.

D y a des choses qu’il a dû en­
tendre lors de la dernière conférence.

***
Sans auoun bonjour à Clarisse, 

l’oncle Jean, ramassant son chapeau 
déposé eu arrière do sa chaise, s’en 
va.

Pourquoi passe-t-il oe matio, par 
lo raccourci qui l’amène devant lo 
presbytère !

11 u’y a pas cinq minutes qu’il a 
quitté Clarisse et voilà M. Jeau re­
devenu curieux comme uu enfant, 
posant, sans gêne ses pourquoi à M. 
sou curé,

—Pourquoi, M. le curé avez vous 
dit qoe 11 la multiplication (les débits 
de boisson9 multipli U péril de Valcoo» 
lisme ” oo qni vent dire, je suppose, 
de l’inroynerte f

—D’abord j’ai affirmé, dit M. le 
curé, Ciîtte proposition parcequ’olle 
eat la conclusion môme d’un rapport 
fait,après une enquête sérieuse, et do 
longues et très minutiousos recher­
ches, par uu savaut môdooiu fran­
çais, Voici Monsieur Jeau, le pas­
sage que j’ai cité de cette étude :

“ C’est autour du débit (cabaret, 
buvette) que le mal (lo mal de boire 
—l’alcoolisme ot l’ivroguerie) fait 
(les ravages, et cola d’une façon très 
uetto i o’est autour do i’uuborgo que 
so trouvent répartis les iutoxiqués 
(outeudez bien les empoisonnés), uu 
buvuut pus beaucoup à la fols, mais 
buvant souveut, à cause do l’ooca- 
siou facile, et ce sont los corps do 
métiers s’exerçant dans los voisl- 
nagos do l’auberge qui fournissent le 
plus grand nombre de victimes, qui, 
une fois incorporées daus l’armée 
alcoolique, deviennent pour elle 
autant de sorgeuta racoleurs.”

Cette constatation faite par le Dr 
CuHère est vraie pour tous les pays.

Co que l’on peut voir on notre vil­
lage en est uuo preuve irrécusablo. 
Vous savez l’affaire X t

— Mais M. lo curé, si lo gros X 
avait pu aller prendre sou petit coup 
à Dhôtel du .village comme de cou­
t u ni o il n’aurait pas pris une si grosse
fit*.

— Done la suppression «lo la bu* 
vetto est la cause dn mal 1 Bien, M. 
Jeau nous alloua examiner un peu 
cotte affaire-là.

Pourquoi X a-t-il pris uuo grosso 
fête î

Est-ce pareequo l’hôtel du village 
est disparu î

Est-ce parceqa'il est allô on ville î
Est oe pareequ’il y a rencontré «les 

amis f
Est-ce parceqa’il est passé devant 

des magasins de boisson T
Est-ce parceqn’il a acheté une 

bouteille de brandy t
—Et vous me dites que o’eat sa 

première grosse fête t
—Oui M. lo curé, sa première 

grosse.
—Mais, alors cela «appose des pe­

tites qni ont précédé la grosse. Et 
ces petites fêtes passées inapporçnes 
du gros pnblio n’étalent pas igno­
rées do l’hôtelier qui vivait des dé­
penses, «les ivrognes qui en profi­
taient, de la femme qui en souffrait 
en silence, des créanciers qni redou­
taient ootte mauvaise pBye, du curé 
qui voyait venir ce jour fatal du 
scandale public. Eufiu M. Jeau me 
direz-vous pourquoi X a pris sa 
grosse fête T

—Dame ! c’est peut être parce* 
qu’il est devenu un ivrogne.

—Et pourquoi ost*il devenu uu 
ivrogne, lui, un si boa boucher ot au 
si boa garçon î

Ne vous gênez pas AI. Jean, l’hôtel 
est disparu, j’entends la buvette, 
pour tout le monde. Depuis sa dis­
parition un grand nombre do citoy­
ens vont on ville, rencontrent «les 
amis, passent devant les magasins, 
vont même dîner aux hôtels ot ap­
portent de la boisson au retour peut- 
être. Et oepeudaut ils ne se saoulent 
pas tous,ils no jettent pas leur femme 
et leurs eufants dehors, eufiu no per­
dent pas leur honneur.

Le pourquoi o’est la buvette qui en 
est cause : o’est l’ivrognerie de X. 
et l’occasiou de boire souvent l’a 
préparé à cette déchéance affreuse. 
Alcoolisé sans le savoir X est devenu 
nn ivrogno sans trop s’eu reudre 
oompte commo une infinité de mal­
heureux que damne la buvette ponr 
le temps et pour l’éternité. Privé 
de son alcool habituel pendant uuo 
semaine ou deux X s’est trouvé 
jvainou et terrassé par sa passion 
dominante dès qu’il s’o9t retrouvé 
eu faco de la bouteille. Peut-être 
bien qu’il est irrémédiablement 
perdu f

Ecoutez ceci M. Jean et vous corn 
prendrez mieux le rôle de la bavette 
dans la déchéauoo qni fait les incu­
rables :

“ La déchéance finale vient par 
deux voies distinctes :

Les uns y vont par des ivresses 
accidentelles do plus en plas répé 
tées.

Le petit accideut si faoilemont ex 
casé et si souvent recherché.

Les autres y arrivent sans seoons 
seaet comme par surprise, sans avoir 
jamais oonnu i’ivrcsso : oe sont les 
habitués du petit verre quotidien ; 
lis ont journellement dépensé ia 
mesure physiologique sans atteindre

à l’ébriété. Cos deux voies mèuout 
à uu même abîme : Vivrognerie ! 

Remarquez bleu ceci l’onole Jean î 
“ Los uua et les autros passent uu 

jour par la ph vso dite de dipsoma nie, 
o’est à-dire, où le besoin de boire, ir­
résonné, iuviucihlo les teualllo, mais 
où los tenaille aussi la ooiumienou 
qu’ils out de mal faire.

Oo sont, à co moment dos êtres 
physiquement ot moralomeut affai­
blis (empoisonnés ou mal ides, mais 
empoisonnés volontairement ot ma­
lades oriminels paroe qu’ils ont 
voulu ot veulont leur maladie). 
Ce sont îles malados 44 qui glissout 
par manque d’éuorgle, mais «jui, 
grâce à Vétincelle de raison qui sub­
siste, sont oucore guérissables.”

41 SI on no los arrête pas, viout 
bientôt lo dernier stado où toute 
trace de volonté s’évanouit, où le 
sens moral disparaît, où l’homme 
devient uuo brute inconsciente, mal 
faisante, incurable.”

—üh I ça dit M. Joan o’ost parler 
comme uu évêque !

—Pardon, dit lo curé o’est parler 
comme un médecin.

— Et la euro la sonie efficace pour 
X coin me pour tous les alcoolisés 
c’est :

Un grain de bonne volonté dilué dans 
beaucoup d'eau.

—C’est oucore d’uu wédooin dit lo 
curé eu Haluaut l’ouolo Jeau qui par­
tait en remerciant M. sou curé de 
son obligeance.

—Pardon M. le curé do vous avoir 
dérangé.

—Il n’y a pas «le faute M. Jean et 
revenez oucore.

Et regagnant sa malsou M. Jean 
se redisait à part sol :

—Cette bravo Clarisso est bien 
capablo d’avoir raison contre moi 
jusqu’à la fin.

C’est étrange tout de même commo 
les idées changent......

Août 17.
C. D.

«SP

LE CANADA
D'AUTREFOIS

Conféronoo faite en 1882 par Mgr 
(alors l’abbé) Lafl mime.

( Suite, )
Lorsqu’on recherche les ngents 

qni ont pu effectuer cos déplace­
ments, on trouve que deux seule­
ment sont assez puissants pour s’a­
dapter à tous les faits observés. Co 
pont les banquises et les glaciers.

Les banquises sont des masses 
énormes «le glaces, cubant quelque­
fois pins do 500,000,000 pieds ou b os 
et qui, échappées de continents po­
laires, Ilot to ut à la Hurfaca de 
!’Océan vers les régions équatoria­
les. Ces blocs de glace transportent 
des quantités prodlgleusos do roches 
et de terre arrachées aux continents 
d’où elles partent, ot, à mesnro 
qu’elles fondent sous l’aotiou plus 
éuergiqno du soleil ou au contact 
d’eaux chaudes, oes substances ter- 
rennes so distribuent snr lo fond do 
l’océan. C’ost ainsi que le grand 
bano du Terrcueuvo s’ost formé ot 
angraento encore tons les jonrs, grâ­
ce aux banquises qui sont transpor­
tées du pôle par lo courant du La­
brador ot qui fondent à la latitude 
do T.rrenouve, au contact dos eaux 
chaudes du gulf sircam.

Les glaciers, d’un autro côté, souk 
des flenvo9 solides, s’avançaut len­
tement dans les vallons qui sillon­
nent les flânes des montagnes à 
neige éternelle. Véritables fleuves 
de glaces, ils out leurs courants, 
leurs rapides et lours chutes tout 
commo les rivières ordinaires. La 
rapidité do leur cours ne dépasso 
jamais an mille en dix-huit ou vingt 
ans. En revanche, l’action éroBivo 
de ces immenses amas do glace est 
éuorrno. Les roches les plus dures 
sont broyées, usées, par lo frotte­
ment du glacier et bientôt le cou­
rant glaciaire entraîne avec lui une 
quantité considérable de ces débris 
qui se mêlent à la glaoe des parties 
profondes dn glacier, ou so distri­
buent à la surface on longue traîuées 
auxquelles ou a douné le nom do 
moraines. Les roches sur lesquelles 
passent ces courants sout osées ot 
polies par le frottement. La surfaoo 
générale devient mammolonuée. Ou 
désigne cette forme extérieure du 
nom roches moutonnées. La surface 
se recouvre eu même temps do mi­
nores pins on moins profondes creu­
sées par les fragments de roches 
plus dures entraînées pur la glaoe. 
Ces rainures indiquent doue à la 
fois et le passage d’un glacier et le 
sens du courant glaciaire. Quaud la 
tuasse de glaoe atteint milte, deux 
mille pieds d’épaisseûr, son passage 
modifie p rofondément le relief du

pays sur la surfaoo duquel elle se 
déplace.

Peut ou attribuer le trasport mé­
canique do notre sol, des cailloux 
roulés do nos champs, à l’action des 
banquises f—Nous no lo peusons 
pas. En effet, nous rencontrons ces 
divers matériaux à des hauteurs qui 
atteignent quelquefois six axil 1 o 
pieds, v. g., au mont Washington.
Il faudrait alors admottro quo le 
Canada fut un jour recouvert par uu 
océan qui avait plus de six mille 
pieds do profondeur, à la surfaoo 
duquel ho protuouaient oes blocs 
erratiques de glaoe. (Jet océan conti- 
ueutal anralt dû s’étendre depuis la 
baie d’Hudson jusque dans la Pou- 
sylvanio, au sud, et. jusqu’à Winni­
peg, à l’ouest. Or, entro la baie 
d’Hudson et la Ponsylvanlo, il y a 
do nombreux vestiges d’ancloua ri­
vages. Plusieurs, par exemple, se 
rencontrent à différentes hauteurs 
sur les lianes de la montagne de 
Montréal, d’antres à Beuuporfc, à la 
Malbaie, à Saint-Al plieuse du Sa­
guenay, au lac Saint-Jean et ail­
leurs. Pas nn no dépasse la h mteur 
do cinq ooul pieds au-dessus de U 
mer. Donc le Cauada n’a pas été 
recouvert par outto mer profondo 
sur laquelle auraient vogué los ban­
quises polaires. Doue il est Impossi­
ble d’attribuer lo transport des 
galets et des matériaux du sol à 
l’action dos banquise*.

Restent los glaciers. Les preuves 
de l’oxistenoo des glaciers à la surfa­
ce dn Canada, à uuo époque très 
reculée, ne manquent pas. Los colli­
nes laurontlunnos qui longout la 
chaîne des L»nrcnLidos depuis lo lao 
Supérieur jusqu’au Cap Tourmoute 
sout do véritables roches mouton- 
uées. Ces roches moutonnées, vons 
les trouvez encore à Salut-Auselnie, 
sur hauteur des terres daus lo can­
ton do Ware ; à la Beauoo, aux 
Trois Pistoles, au lao Saiut-Joan, et 
ailleurs. Lour surface est toujours 
sillouuée par les raiuures caractéris­
tiques du passage des glaciers, rai­
nures qui, en lègle générale, so diri­
gent du nord au sud. Souveut ou 
décou vro ces stries sur le ho ni mot de 
montagnes très élevées. Au mont 
Washington, olles existeut à plus do 
six mille piods de hauteur. A tout 
cela, ajoutez cos blocs erratiques, 
provenant toujours do montagnes 
placées au nord do l’endroit où ou 
les trouve. Ajoutez oncoro que la 
plupart des collines rocheuses sout 
plus esoarpées au nord qu’au sud. 
Tous cos faits nous forcent à admet­
tre quo lo Canada fut un jour cou­
vert «l’nno gruudo nappe do glaoo 
coulant lentement vers lo sud.

Essayons maintenant do recons­
truire par l’imagiuatiou l'aspect gé­
néral do notre pays à cotte froide 
époque que les géologues appellent 
l’époque glaciaire.

Notre province, OuUrio et loa 
provinoes maritimes, étalent enve­
loppées d’uuo couoho do glaces dont 
l’épaissonr devait atteindre plu­
sieurs milliers do pieds, puisqu’on 
fcrouvo des traoos certaines du pas 
sage des glac«*H sur la frontièro ontro 
le Canada et los Etats-Uni*, à plus 
de mille piods au-dessus du ilouve* 
Cet immense voile de glaoe aminci 
dans les états do New York, de 
Pensylvanie, d’Ohio, et dans l’ouost 
croisHr.it en puissauoo on gagnant lo 
nord-est. An nord do Montréal, 
commençait une puissante arête de 
g'ace, so prolongeant parallèlement 
au fleuve jusqu’au Labrador.

La causo do cotte accumulation 
irrégulière do la glace est facilo à 
trouver. La quantité do neigo et de 
glaoo est une conséquence de la 
quantité de pluie qui tombe sur la 
sarfico d’un pays. Il est (loua évi­
dent quo la partie do notre contl-, 
nent voisine de l'Atlantique, jouis­
sant (l’un climat plus humide que 
les partios do l’Intérieur (il tombe 
ici doux fois pins do pluie que daus 
los plaines de l'Ouest) la coucho de 
glace a dù néooHHuiromont être plus 
épalsso ici qu'aillenrs. Il est assez 
probable encore que, la barrière dua 
glaces canadlonnos, interceptant les 
vents humides do l’Atlautlque, les 
continents polaires devaient avoir 
moins de neige et de glaoo que 
maintenant. Actuellement, los gla­
ciers du Gruonlaud ont dos milliers 
do pieds d’épaisseur.

L’effet méoauique de cette masse 
de glaco sur la surface du Cauada 
fut immense. Le fleuve glacé exer­
çait une pression do plus «le mille 
livres par pouco carré ; il osait,. 
broyait les roches suportioiollos, ou- 
levait les collines, pénétrait daus 
les vallées, labourant profondément 
lo sol et ontraîuant avec lui une 
masse incalculable do débris de tou- 
to ospèoo. Ces matières terreuses 
n’atteignaient pas la surface du 
glaoior, car aucune terre ne faisait, 
saillie au-dessus du champ de gla­
ce, sauf lo moût Washington, ce 
géant dos Moutugnes Blanchos. Eu 
revanche, nous pouvons affirmer quo 
sur une épaisseur de plusieurs cou- 
ta lues do piods, la partie inférieure 
dn glacier devait être remplie d’une 
foule de débris arrachés aux rochers 
qui loi servaient de Ht.

Au momont où commençait oo 
long hiver, uous somm *s en droit dek. 
croire que notre patrie était, commo 
au temps do Ohaïuplaiu, couverts

k suivre sur Ja 2ièmepig*
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L'ahornemrnt date du 1 er et du 16 de ehaqu 
mvs. Tout année commencée te paie en entier

do riches et puissantes forêts. Cph 
arbrPH furent déracinés au premier 
ijionvc ment do 1b glace. Lea ttouch 
]fh plnfl solides no purent résister à 
la terrible impulsion et tou« ces dé- 
brJ« organiques foi mirent ploH tard 
les nia h h végétaux qu’on trouve de 
noH joui h à différente endroit h de la 
province, enfouis dans le» profon­
deur du hoI arable.

I>a Htirfaco des rochers, exposéo 
elle-même depuis de« sièclea A l’ac­
tion diwholvante de l’atmosphère de­
vait être admirablement préparé© 
pour ce labourage grandiose de 
J’époque glaciaire. AuhhI ce fut alorfl 
que les sommet h deH LaurentideH 
furent abaiHBéfl A leur niveau actuol ; 
Uh llgncH en furent adoucies, et l’in­
comparable horizon qu’elleH dessi­
nent nu nord de Québpo date sans 
doute de cette époque. Ce fut alorH 
que no» valléeH furent crcuHéeH, et 
cola A une profondeur mal connue, 
parce que plus tard elle» furent A 
moitié remplies par les débrib chur- 
riés par le glacier lui même.

Avez-vous jamaiH remarqué le 
nombre pour aiiiHl dire Infini de 
petitH lacs, eeméfl A piofusiou dans 
now tcrrainH lunrentivns, entre le 
rt* uvo et la baie d’Hudson T La po­
sition de cch llaquoH d’eau dépend 
d’une manière remarquable de la 
constitution géologique du pays. 
Elles existent lit où nno roche plus 
molle a cédée plus facilement A 
l’action éroslvo de la glace. Et quel­
ques tins de noH grands lacs n’ont 
peut-être pas eux-mêmes d’autre 
origine. Il nVst pas impossible quo 
Its grandes cavités qui leur corres­
pondent ne soient dues eu partie A 
la même cause. Du reste, il est cer­
tain que le glacier do l’époque gla­
ciaire traversait la surface occupée 
maintenant par ces mers antérieu­
res. Ou tiouve au sud du Lac flupé- 
rieur des roi lies provenant évidem­
ment des formations septentriona­
les.

1.0 Saint-Laurent eut également 
son lit occupé par le grand glacier, 
qui, sans aucun doute, contribua 
pour une large part A en augmenter 
la profondeur et la largeur.

Les rivières, surtout celles qui 
courent dans la direction du sud, 
subirent aussi l’action du glacier. 
Leurs lits furent creusés à une gran­
de profondeur. A tel point que, 
dans certains cas, cette profondeur 
serait inexplicable saus l'interven­
tion du glacier continental.

Que do problèmes renferme cette 
étude de Taction glacialro ! Quel 
rôlo Immense elle a joué dans l’en­
semble des causes A qui notre pays 
doit sa configuration actuelle !

Nous pourrions ici, sous forme de 
digression, appliquer ces données A 
un cas particulier, A l’étudo do l’ori­
gine du Sagueuay. La plupart tl’on- 
tro vous ont parcouiu eo beau Heave 
qui H’étond depuis Tadonssae jus­
qu’au fond de la baie des Ha ! lia ! 
Ils ont admiré la profondeur des 
eaux, le pittoresque des rives, sou 
vent coupées A pic comme par 
l’épée d’un autre Roland. Qui sait 1 
I’out-êtro se sont-ils demandé com­
ment les eaux avaient pu se creuser 
un lit aussi profond et aussi capri­
cieux. Et, ne trouvant paH do répon­
se satisfaisante, ils ont cru voir dans 
l’origine de cette rivière, uue révo 
lotion terrlblo de notro globe, se 
brisant comme le verro sons la pres­
sion Intérieure, et laissant pénétrer 
les faux dans cette fissure gigantes­
que, la sonde n’attoint qu’à mille 
pieds de profondeur.

Cch idées poétiques, je les trouve 
admliab'ement exposées d a n h le 
livre intitulé J,c Saguenay, par M. 
A. Unies. Non coûtent, d’accumuler 
sur cette riche contrée les données, 
les statistiques les plus intéressan­
tes, l’auteur, retraçant avec nue 
imagination de feu, le bouleverse­
ment terrible qui, d’après lui, fit un 
jour com.nuniquor brusquement le 
Saint Laurent et lo lac Halnt-Joan 
par uue crevasse véritablement pla­
tonique, nous fait assister A ce qu’il 
appelle le cataeîysme. Tout un cha­
pitre de l’ouvrage est consacré A ce 
phénomène grandiose, et, telle est la 
magie du style, tel est le coloris des 
images, que ce panorama géologlquo 
se déroule pour ainsi dire sous nos 
yeux, avec ious ses épisodes et ses 
palpitantes péripéties.

Nous ne sommes pas partisan des 
cataclysmes géologiques on général, 
et, si le temps nous lo permettait, 
nous examinerions cette Ihéorio déjà 
ancleuno do l’origine du Haguonay. 
II y aurait une foule do recherches 
d* rapprochrments intéressants à 
faire. En attendant, contenlous-uouB 
do mettre uu point d’iutérogation 
ou d’exclamatiou à la suite du cata­
clysme Sagucnayeu. Au poiut où 
nous eu sommes tendus dans notre 
étude, uons ne possédons pas encore 
tous les faits dont la connaîasauce 
est requise pour entreprendre avec 
profit cette intéressante mouogra- 
pbie.

Avant de dire adieu à notre gla­
cier, je dois en justioe répondre à 
deux questions que voue vous êtes 
peut-être déjà posées à son sujet. Ou 
peut se demander en prunier lieu 
quelle a été la cause de su forma- 
'ou. Cette cause a dû être multi­

ple, mais, sans aucun doute, une 
des plus pulssautes a été l’élévation 
de la partie nord de l’Amériqoo 
septentrionale. Nos montagnes, si 
humbles maintenant, atteignaient 
alors les hauteurs où la neige dos 
sommets ne fond plus. Les glaciers 
out ainsi commencé à se former, puis 
ils ont angmonté peu à pen, Jusqu’à 
recouvrir une grande partie des 
possessions anglaises de l’Amôriqne 
du nord. Ces glaciers se sont accrus 
très vite, giàce à une abondante 
préclpitatiou do neige. En effet, les 
mers polaires étant fermées aux 
courants chauds de l’Equateur, 
l’Atlantique était plus tempéré 
qu’aujourd’hul, l’évujronitlen était 
plus abondante et la chute de la 
pluie ou de la neige sur ses rivages 
plus considérable. Un savant va 
même jusqu’à expliquer la forma­
tion de la glace de l’époque glaciai­
re, en supposant que le soleil était 
alors plus ardent que de nos jours î 
Laissons lui toute la responsabilité 
de cette théorie originale.

On peut se demander, en second 
lie u, comment expliquer la marche 
du glacier vers le sud. Les glaciers 
actuels ne ho déplacent (pie des 
pentes dont l’inclinaison atteint an 
moins deux ou trois degrés. Hi nous 
admettions les mêmes conditions 
comme nécessaires au déplacement 
du grand glacier, Il faudrait suppo­
ser aux part if-s nord du continent 
une hauteur verticale (le huit ou 
neuf milles, ce qui est absolument 
impossible et évidemment absurde. 
A cela nous pouvons répondre par 
uue comparaison qui fera voir qn’uu 
déplacement d’une substance plasti­
que comme la glace, est possible, 
mémo si le fond est rigoureusement 
horizontale.—Je laisse tomber sur 
une table un filet de goudron. Lo 
liquide sirupeux s’accumule d’abord 
au point de chute. Mais pen A peu, 
grAoe précisément A cette accumula 
tien continue eu un même point, il 
so déplace A lu surface de la table, 
so dirigeant do l’endroit où so trou­
ve l’épaisseur la plus grande vers 
les parties voisines. Lo lit sur lo- 
quoi 11 coule rosto pourtant horizon­
tal, il suffit, donc quo la surface du 
goudron soit inclinée.—La glace est 
plastique comme lo goudron ; au­
trement le mouvement des glaciers 
serait impossible. Dodo, il snfiit de 
supposer sur les parties septentrio­
nales de notre continent une accu­
mulation considérable do glaoe pour 
que celle-ci so mette immédiatement 
en mouvement vers les latitudes 
plus basses ; et cola, même si la 
surface du sol n’est pas iucliuée, 
mémo si elle préseute des irrégula­
rités. *

(à suivre)

Traitement * '.
pour " ' .

La meilleure méthode moderne de 
traiter l'indigestion.

Les vieilles méthodes do traiter 
l’indigestion et les affootians stoma­
cales sont mises do côté. Ce qu’avait 
do défectueux les ancienuos métho­
des, n’était. que quand ou arrêtait lo 
traitement, la maladie revouait sous 
une forme aggravée.

La méthode moderne de guérir 
l’iudigostiou et autres affections 
stomacales, c’est do mettre l’estomac 
en état de remplir ces fonctions. 
Chaque pas vers la guérison est un 
pas do gagné ot qu’il no faut pas 
perdre do nouveau. Le retour de 
l’appétit, la disparition do la dou­
leur, l’absence do gaz —voilà autant 
do pas vers la santé quo so rappel­
lent bien tous ceux qui out essayé le 
traitemont foulque. Les Pilules 
Roses du Dr Williams sont un 
traitement toniqno, ear chuoiiu des 
éléments qui les constituent tend à 
refairo les organes do la digestion, 
voilà pourquoi o’est lo meilleur re- 
tnèdo pour les cas chroniques d’affec 
tion stomacale. Lo succès du traite­
ment est attesté par dos milliers de 
cas comme lo suivant. M. W. W. 
Swain, Grand Valley, Ont., dit : 
“Depuis des années mu rnèro souf­
frait (l’affectiou stomacalo contre 
laquelle ello ne put riou faire que le 
jour où ello commença A prendre 
les Pilules Roses du Dr Williams. 
Kilo so fit soigner eu différents 
temps par trois médooius, mais 
leurs efforts furent Inutiles. Ou lui 
conseilla alorfl de faire Rossai d’une 
ceinture électrique, mais ce fut sans 
succès. Elle souffrait boauooup alors 
et la uourrituro lui causait dos nau­
sées. La maladie s’attaqna aussi à 
ses nerfs et sa santé générale ne 
valait pas grand chose. Un jour, 
une amio qui se trouvait IA lui 
demanda d’essayer les Pilules Roses 
(lu Dr Williams. Sans beaucoup 
espérer que les pilules lui feraient 
du bien alors que tous les autres 
remèdes aval».ut échoué, nous réso­
lûmes, uénmoins, de lui on acheter. 
Au bout de quelques semaines, uous 
pouvions constater uu changement 
marqué, ot nous lui en achotAmu six 
auties boîtes ; ma mère n’avait pas 
eucoro pris toutes celles ci qu’elle se 
trouvait presque bien et i.yanfc con­
tinué A prendre des pilules encore 
quelque temps, elle se voyait com­
plètement guérie. Elle est mainte­
nant une femme en santé et forte et 
ello n’est pins ennuyée par les 
affeotious stomacales. J’espère quo 
oo traitement apportera du soulage­
ment aux autres persouues souffran­
tes.’’

Pourquoi expérimenter avec des 
remèdes d’une valeur douteuse, 
quand vous avez uue pareille preu­

ve positive du bien qnl résulte de 
l’emploi des Pilules Roses du Dr 
Williams.

Ces pilules sont vendues par tons 
les marchands de remèdes ou ou 
peut ho les procurer par la poste 
A 50 cents la boîte ou six boîtes 
pour $2.60 de The Dr William’s 
Medicine Go. Brockville, Out.

DE PARTOUT
Ottawa, 14.—Errol Boochette, l’un 

des bibliothécaires du parlement et 
l’uu des littérateurs o*nadlen8 les 
plus connus, est mort hier A Thêpl- 
tal où il était au traitement pour la 
fièvre typhoïde. Il était Agé de 49 
ans. La maladie l’a terrassé en 
quelques jours.

Le défunt était le fils de M. R. fl. 
Boucliette, de sou vivant commis­
saire des douanes pour le Oanadu. Il 
naquit A Québec. En 1891, il épousa 
Mlle Alice Pacaud, fille do M. E. L. 
Paoatnl, O. R., et pratiqua la pro- 
fossion d’avocat A Montréal. De 
1898 A 1900, il fut secrétaire particu­
lier de Hir Henry Joly de Lotbioière, 
alors ministre du revenu, puis il fut 
nommé A la bibliothèque d’Ottawa,

M. Boucliette fit, pendant plu­
sh tirs nouées, du journalisme actif 
ayant la direction de 1*Electeur de 
Québec.

II était correspondant de plusieurs 
journaux et de plusieurs revues et 
prenait une part active aux travaux 
de la Hociété Royale du Canada, 
auprès do laquelle 11 remplissait les 
fonctions de secrétaire do la seotlon 
française.

Un violent incendie a détruit, 
dimanche après midi une des prin­
cipales industries de Granhy et for­
cera au chômage un grand uoinbre 
d’ouvriers et d’ouvrières. Vers une 
benro et trente, on s’aperçut que la 
maunfacture de boîtes de la compa­
gnie Myer, Thomas «S: Co., était en 
feu. Une grande partie de l’usine 
était alors en fl immes.

Nos pompiers se rendirent promp­
tement sur les lieux de l’incendie et 
ho mirent A Pcslivre aven ardour. 
Mais tous leurs efforts semblaient 
inutiles. On résolut en conséquence 
de demandor du secours à Farnham, 
car on craignait une conflagration. 
Les pompiers de cette ville arrivè­
rent à 4 heures ot 30.

La lutte coutre l’élément destruc­
teur so poursuivit alors avec encore 
pins d’ardetir, mais il fallut un tra­
vail do plnsieura heures pour s’en 
reudre maître et ce n’est qu’à 7.30 
hrs. que l’incondio fut sous con­
trôle. Personne heurouaoment n’a 
été blessé.

La manufacture a été complète­
ment détruite ainsi que 500,000 pda 
de bols. On n’a pu sauvor que quel­
ques machines. Une malsou dans 
laquelle so trouvaient les bureaux 
de M. Myer et le logement du gar­
dien de lu manufacture a été au-^si 
réduite en coud ru. On a pu sauver 
les livres, qui étaient dans le bureau 
de M. Myer. Ou ignore la cause de 
oe désastreux inceudie.

Les pertes sont d’environ $150,­
000. Une centaine d’ouvriers et 
d’ouvrières travaillaient daus cette 
munufaoture et sont maintenant sans 
ouvrage.

—Un orage d’une violence exception­
nelle s’est abattu, diinauoho soir snr 
les Gantons de Test et a causé dos 
dommages considérables. A Hher 
htonke, les fils électriques ont été 
brisés ot la villo s’est trouvéo sans 
lumière. Les caves de l’IIôtol Mont­
réal, sur la rue Dupont, ont été inon­
dées et des dommuges évalués A $t,- 
200 ont été causés.

A Ascot Gorner, la fondre a tué on 
jontio homme,Hilaire Rousseau. Les 
autres personnes, qui étaient à table 
avec lui, ont subi un choc violent, 
mais n’ont pas été blessées.

La foudre est tombée sur les 
granges de M. Desrnisseaux et les a 
réduites en cendres, ainsi que touto 
la récolte do foin et tons les instru­
ments aratoires qui s’y tronvaient. 
Les animaux de M. Desruisseanx 
out été brûlés vifs.

La grange do M. Pomerlean a été 
aussi incendiée par la foudre ainsi 
quo sa récolte de foin.

A North Hatley, la fondre a dé­
truit les granges de M. Little, sa 
récolte de foin et tons sol instru­
ments aratoires. Ses animaux ont 
été brûlés vifs.

A East Angus, la foudre a détruit 
nue grange et son contenu.

A Gookshlro, des dommages très 
considérables ont été aussi causés.

Les fils téléphoniques et télégra­
phiques ont été brisés dans toute la 
réglou et il est très diflloile d’avoir 
los détails sor les rivages do cotto 
tempête.

Farnham, 12.—Un violent orage a 
fait des ravages assez considérables 
daus le district. Dans cette ville 
uombre d’arbres d’ornementation 
ont été renversés. Le tonnerre a 
tombé sur la grangodo M. Ouellette 
qui a subi dos pertes évaluées A pins 
do cent piastres, La grange de M. 
John Edwards, A un mille de la vil- 
lo, a été comp.ètement détruite par 
le tonnerre, avec soixante tonnes de 
foin.

Une grange appartenant A M. 
Alex, du rang 3t Charles, à l’Ange 
Gardien de Kouville, a été réduite 
en cendres par la fondre, aveo 60 
tonnes de foin.

L’orage a commencé vers cinq 
heures, hier soir, et a duré jusqu’à 
onze heures.

LES PILULES ROUGES
sont incomparables pour maintenir la force ^ 

et la vigueur chez les femmes.

Mme IX DURREUIL
* Une gmm maladie m'avait te­

nu? trota mol» au 111 et laissée rjuu 
farce. Pendant longtemps emmtto 11 
Inc fat Impowflrk.» d? m’occuprr on 
footndre travail, wnt j’ovata de 
maux de Cfclc, Ov paîpttathnis de 
Coeurs et de raldcnr douloureofte 
ktan» tons tea membres, .Récrivis aux 
Médecin» de la Compagnie Ghlmlnao
rVunro-AinériraJnc { te suivis le» 
consHta me donnèrent «* Je
commençai auwltôt à faire usage de* 
PffnleH Hoagrs recommandées. W* 
Ire premières «cmatne» Je mo nent!» 
phis tort© ( chaque Jouy m'uppor- 
tafl nno vtgtwoT nouvelle. Pavais 
Km exrcJtanl appétit et, chaque nutt.

Nomme A.
rtvéê,

teronflirtait totalement. lCnfln.nprès

tm bon
lrmgtompa prtvée, me reposait, 

urtall totalement. Enfin, 
quelque* moto, je Jonlwtal* d'une 
meilleure santé qiYnuparavant.* — 
Mme IX DUKKKUIL, KM eue Dro­
let, Montréal.
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dm Pilule» Rouges qui,
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faible et 
tête ito. 
ire don-

Oe usage

t „
9* embonpoint et m© rends 
vmfl avec Joèe. — Mlle H. 
7 Rxoter, Ijorrni

de 

POULIN,

Un napctme très sngu en 
«nb-mêm© dit aae “dans la 
toc II faut 6avoïr se conten­
ter de son sort.n Au point 
do vue philosophique, rien 
ntest plus vrai. D’un autre 
Côté, il no faut pas oublier le 

>vorbe : “Aide-toi et le 
Paàdera.n Go dicton po­

pulaire est certainement 
plus çonscflanl et concorde 
mieux d’ailleurs avec les 
Béefl modoraça Dans çô 
gîècte de progrès oü Pintdli- 
gnnee. scortout la fortune d 
vo*ro m beauté se disputent, 
aveo tant (fac+mrncmen^ ica 
plaîsîra* la çkiîre et le bon­
heur do l\rxîeV5oco> combine 
u’ost-Û pæ Important* pot# 
faire une luffo sArtouso (1 
tant do rivalRés, do possé­
der* ou plutôt d’être doué de 
des grande» qualités qui en 
imposent tout d’abord Acot- 

do haïr éclat extérieur,
El chez ta femme, nous 

•aidons naturellement do la 
mrao sage, sérieuse ot po­

sée, quoi es! lo point le plus 
important, la condition eâ- 
tooücllo A w>rt bien-être Ci 
même è son avancement so­
cial, n*est-cfc pas la santé? 
prenez la ulus humble d’en- 
tpo cdtcs-lA, la plus pauvre, 
si" vous to voutoa* ri cons­
titution est bonne*, ri elle est 
pleine de viguouÿ, ri elle es! 

forto et robuste* on un mol, ri 
elle a bonne santé, no end- 
gmc.f pan pour son sort, car 
c’eri bien colle-fà soûle qui 
fora son chemin.

La santé, o’mt donc lo 
meiRctirdeg trésors que l’on 
puisse .possède*.

Lep PiMcsTfrmgns crm&i- 
taont un véritable noria ura- 

tenr pour la femme ri la 
jeune fille qui n’ont plus db 
force et dont la santé chan­
celle ou cri même grave­
ment atteinte

Ainsi, pauvres femmes ri 
jeunes filles, vous sentez- 
vous fatoguÂos ^ êtes-vous 
épuisées et affectées de cer­
taines maladies de langueur, 
c*esi aux Pfluîce Rouge» 
qu'il faut avoir recours. Et 
to agissant aîn<fi vous oo 
ferex que s livre Tcxempte 
d» nfUlierB ri de n Hiers de 
tenmes qnt ont recouvré la 
santé gr&oo à ce même

Mtno RAYMOND RKLAHGF.U

Po# m» négTtgcnrr A mo traitor, 
mon (vitornar qui, députa deux iuih, 
fonctionnait bien mal, devint de 
plus en plus capricieux et le» fnfr». 
tlns de mOine, Durant ce temps 
Jtavnta perdu beaucoup de forces et 

lorsque Je me suis sentie ron- 
tlnurJkum'irt lasse, sans vigueur, 
Almtlms que Je nnngenl A prendre 
le** Pilule.* Ronges. JV<4ols déjà 
mieux A la quatrième boîte et nu 
bout de «pierquesj mois, ma guérison 
était parfaluv .Mme Rajmond ÎU'- 
langer, fKI Austin IiOW(41, Mass.
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MRr R. PRPD'nOMMK

t* J’étais très nerveuse, tonjoun 
Insouciante et de mauvaise humeur. 
Je n’avata pas d’nppétlt et nouffraN 
de douleurs dans les reins, les mem­
bres et la tête, tout cela df» A de» 
Irrégularités. Ma mère me fit pren­
dre des JMhiles Rouges qui eurent 
un merveilleux résultat. Je revins à 
la santé rapidement, me» nerf h «e 
calmèrent. Je repris mon appétit, 
ma gaieté et, depuis un an, Je n'nl 
pas eu A me plaindre «Paumne In- 
dlspooitJon. Je suis grasse, coloré** 
fl en parfaite santé.*’ — Mlle B. 
PRUD’HOMME, 203 rue Bréboouf, 
Montréal.

(XtNBUIÆATIÛWB 
HÉD6, teas iœ

r
Oe lu CtKnpegttfe 
Hous les envoyons 
boîte, $2.50 «fat boft». 
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GRATUITES par les Médociïn db la Compagnie Chimi^ e Franco-Améri- 
* " ie dimanche, de ô hrerurts du nmfin à € beuros du soir, au No 27i

* par tefiree pour te tommes qui oo peuvent verrtr

wnducc autroincoé qu^on boîte do 50 pilules portant PéiiqueUe 
-Américame* se troaxwoni cficx tous te marchands de reuièdw. 

Canada ewaex fiats-Drih, eur réception du prix, 50c iw 
dotvrte «re Adressées: COMPAtrNIE CHIMIQUE FRAN-

*éeL■•i »

tftfiU ÛAaéBLLO

■^r •

St

Compagnie dei mieux connue et aussi celle 
qui paie les plus forts dividendes. La 
meilleure Compagnie pour l’Assuré et con­
séquemment la meilleure pour l’argent.

Le Livre Bien dn Gouvernement fait foi de
tout ceci

Pour un homme de St-llyacinthe qui pos­
sède toutes les qualités voulues, la position 
ofTerte «st une des plus lucratives. .-.

Ecrives et donnes détails de votre expérience.
ADRISSK :

MUTUAL LIFE OU CANADA,
CHAMBRE S. BATISSE OU "STAR"

mi M! IT-ucques, MONTREAL

■r— tv
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iéQftInsa pour LE SIROP DES ENFANTS DU Dr CODERRE
J*al eaanyé pluslcare «trojps pour men enfanta et entre toua Je préfère le SIROP 

DES ENFANTS (Tu Dr CODERRE. Avec cola, le bébé «c porto bien ot »o développe 
facilement. — Mme W. GAHTKLLO, 15 avenue Huron, Montréal.

Mèro, ho lataflot pan votre enfant souffrir inutllcmont ; no lo laissée poa plen^. 
ryr ét passer deo nuits eane dormir. Dann«-lul du SIROP DES ENFANTS du Vf 
CODERRE, 11 n*y a Hea de meilleur.

Mata, défiez-vous, 11 y a des Imitations de ce alrop, ot pour être sûre d’avoir M, 
véritable, voyey* al la elgnature, en rouge, du Dr L EMERY CODERRE e«t bien fur 
chaque bouteille, 1

En vente du» tout les marchanda de remèdes. Prix, SB cta la bouteUlfe

Saint-Jean, Qné., 12.—Hier, un 
véritable ouragan s’est abattu sur 
notre région ot a oausé beaucoup de 
dégâts. A Haint-Jüsn, la foudre est 
tombée sur une bâtisse du terrain 
de l’exposition, mais a causé peu de 
dommages. Des excursionnistes ont 
été surpris par la tempête en haut 
de la rivière et out dû aller cher 
cher un abri sons la bâtisse du olub 
de chasse et de pêche A cinq millea 
et demi en haut de Saint-Jean. Eu 
cette endroit l’ouragan a atteint uue 
telle violeuoe que de gros ormes 
furent déracinés par le vent et tou 
tes les embarcations jetées à la côte.

Oo noua dit que dans les parois­
ses de Saint-Biaise, de Saint Valen­
tin et de Saiut-Paul de l’Ile aux 
Noix, le vout et la foudre ont oausé 
de grands dommages. Il est aussi 
tombé do la grêle en plusieuis en­
droits, ce qui a fort endommagé la 
réoolte.
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FINE PATISSERIE
Avec tont le talent, tous les soins, touto l’attention possibles, avec 
le meilleur poêle de cuisine, vous no réussirez A faire de la bonne 
pâtisserie, fondante, appétissante, qu’en employant une farine ds 
choix. Meilleure la farine, plus savoureuse ia pâtisserie. La

Farine St. Lawrence
rénnit toutes le9 conditions requises d'une farine supérieure : qua­
lité, pureté, uniformité.

CiMFU*lâ, juges-la A «oo mérite, et. A votre tour, rosi le 
recotnmanderes dam votre entourage,

r Tmk st. Lawrence Flour mills co. ‘•«■Hvro .1110, NifB Nome.Bams tuiiT rno« «ill fl741|
•La Farioe St, Lawrcscr. bUocbe ct pore !« Lr**. A

5896

50
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excursions de colons
billet» «lier et ritonr pour l'ouest 

dn Canada, via Chicago, on vente len 
2 10, 30, avril : 14, 28 mai : 11, 25 
juin : 9, 23 juillet : 6, 20 août : 3, 17 
septembre, è très bi» prix.

Train up9Clil du Dlmanch o
Un train special entre Montréal 

et Ht Hyacinthe arrêtant A toutes les 
stations intermédiaires dan» chaque 
direction pnrtira tous 1«*8 dimanches 
jusqu’à avis contraire.

Allaut : Partira do Montréal 12.-10
P. M.

Revenant : Quittera 9t*Hyacinthe
8.Ou P. M.

Nouveau Train et Service 
Amélioré du Grand 

Tronc Pacifique

Le Grand Trono Pacifique est la 
li^ne la pins courte et la plus rapide 
entre Winnipeg, Saskatoon, Edmon­
ton. Lumière électrique, chars dor­
toirs et chars à diner avec un pnysa- 
go pittoresque et un trajet A travers 
les villes les plus prospères do tout 
l'Ouest Canadien. Des billots directs 
ftV 'c droits aux chars dortoirs sont 
vendus par tout les agents du Grand 
Tronc. Les trains sont maintenant ou 
opération do Winnipeg à Bégi*a, 
York tou et Canora Saek aussi A On* 
morose, Mirror, EUon, Hiutou Jas­
per et Fitzhubg.

EXCURSIONS AU BORD DE LA MER
Aller et retonr do St*Hyacinthe A

Portland, Me............................. #7.50
Old Orchard Me........................  7.80
Keuuebunkport Me................... 8.35
N» \v London Conu.....................  8.00

Départ, août 11, i2, 13, 14 ; limi­
te do retonr, août le 31.

EXCURSIONS DE MOISSONNEURS
f.»4 SIAN., S10*°0

Taux bas en proportion jusqu'à 
Edmonton et les stations intermé­
diaires. Dates de départ : IG et 28 
août.

EXPOSITION DE TORONTO
Aller et retour do St-llyucinihe,

31 août, 2 septembre...........  # 7.55
30 août, 1, 3, 4, 5 septembre 11.20 

Limite do retour, 10 noptombre.

EXPOSITION DE TROIS RIVIERES
De St-Hyaolnfln,

août 10, 20, 22, 23 21.......... #2.35
“ 21.................................. 1.85

.VOTES LOCALES
'}Evêché; de Saint*Hyacinthe 

le 16 août 1912.
Monsieur l'abbé Louis-Phillppe 

Bérird, ancien curé, décédé à Saint- 
Birthélémi (diocèie de Jo’iett»»), le 
14 do mois courant, était membre de 
la Société d’une messe (S iction Pro­
vinciale).

L. O. Roberge, 
secrétaire.

—Le 15 du courant, on la fête de 
la glorieuse Assomption do la bien- 
heurourense Vierge Mario, Si Gran­
deur Monseigneur de Saint-Hya- 
clnthe a présidé une Professiou reli­
gieuse au Coaveut de la Présenta­
tion de Marie. Sa Grandeur était 
accompagnée dos Révérends Messi­
eurs T. Gnertin, de Maloue, N. Y., 

let Q. O. Richard, Chapelain de la 
IComiiiunauté.

Le Uévéreud Père M. J. Archam­
bault, Dominicain, a donné le ser- 
[mon.

Assistaient à la cérémonie : M. le 
[ch moine L. A. Seuôoal, curé delà 
[Cathédrale, les Rovds. MM. H. E. 

Messier, curé de 8fc Hugues, F. A. 
'*rooho et du R6v. Père Frédéric 
Fessier, O. 8. C. - 

Voici los noms des nonvoiles pro 
it'fifies :

F orlna Cloutier, d'Arotio, R. I., 
Uto Sœur Mario Philomènode Jésus.

Alice Fortin, do 8 tint Sébastleo, 
lite Humr Marie de la Visitation.

Marguerite Marier, de Druinmood • 
dllo, dite Sœur Mario Slo*Aurélie.

Perpétue Lemaire, de St Zéphirln, 
lite Sœur Marie-Anne Elisabeth.| 

Henriette Proulr, da Woedon, dite 
mr Marie St Janvier.
Alexina Nadeau, de St Côaaire, 

Ute Sœur Marie St Eloi.
Mari*» Desrosiers, do St Aimé, dite 

tour Marie Thérèse do Sacré-Cœur.
Lucia Vincent, de fit Guillaume, 

Uto Sœur Marie Ste Bathilde.
Irèue Goddn, de Ho’yoke, Mass., 

Idc Sœur Marie St Jeau l'Evaugé- 
isto.

Alice Tessier, d’Ottawa, dite Sœnr 
kDK° do Marie.
Valéda Guertlo, do St Hyacinthe, 

Ute Sœur Marie St Victor.
Alma Robert, de Saint Hy tointhe, 

Hte Sœur Hy œlutho de Marje. 
Malvina Lapierre, de Roxton, dite 
mr Marie Clara.
He.vina Millette, de Biddeford,
lue* dite Sawr Marie Emile*
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Rose Anna Sont y, do Daveluy 
villn, dite Swir Marte Mathilde.

Emilia BaPy, do Malbaie, dite 
Sœur Marie Gérard.

Eva Nault, de Woonaorkat, R I., 
dite Sœur Marie Ubild.

—MAISONS DE PENSION.—Les 
maîtresses de penHinu qui délire­
raient prondre des ôièvrs do l'Ecole 
Commerciale Pratique Lalitnn Ltée, 
comme pensionnaires voudront bien 
s'adresser au plus tôt à M. B. La- 
lime, principal do l’institution afin 
de prendre les arrangements néces­
saires.

—M. et Mme Théophile Jnbin- 
ville, do cette ville, sout part s pour 
un v( y igo de quelques semaines aux 
Etats-Unis.

Ils virdterout Boston, Manchester, 
Worcester et Lawrence.

—AVIS PUBLIC est par los pré­
sentes donné que les héritiers de feu 
Romun’d St Jacques, en son vivant 
bourgeois du village de La Provi­
dence, ont Hccepté sa succession sous 
bénéfice d'inventaire.

St Hyacinthe, le 10 juillet 1912.
RENÉ MORIN, N. P.

— Mesdemoiselles Lanra Bourasna, 
de North Grafton, Mass., Roso Mé­
nard et Théophita Ménard, do St- 
Ours, étaieut en cette ville, ces jours 
derniers, les hôtes do M. Adélard 
Grhveliue.

—Oa pourra faire filre au No. S0 
rno Bourdages, des ouvrages de 
couture en lingerie.

S’adresser à Madame O. Fontaine.

—Mlle Mary C. Cowan, do cette 
ville, est partie samedi dernior pour 
une promenade do deux mois à 
Prescott, Out., et Potsdam, N. Y.

ON DEMANDE une servante. 
S'adresser à iS5 rue Girouard.

—M Eugène Benoit vient d'accep- 
teir la gérance de la “The Security 
Lifo Company of Canada".

— M. et Mme Ephraim Gormaiu, 
de Montréal, étaient à St-Ilyacinthe, 
la semalue dernière, les hôtes do M. 
Théophile Hébert, cultivateur do la 
paroisse do Notre-Dame du Rosaire.

DK. PAUL OSTIGUY 
des Hôpitaux do Paris

—Spécialité : Maladie des yeux* 
des oreilles, du nez et. de la gorge, 
(Tel Bit.5634) 255 rue Sherbrooke 
Est (Près St~D‘*uis) Mou créai.

—Melle Alice, Joséphine et Marie 
Turcot sont revenues d'uu voyage 
de quelques jours aux Etats Unis.

A LOUER.—Chambres conforta­
bles, à louer, sur la rue Concorde, 
Pour plus amples renseignements, 
s'adresser an bureau du Courrier.

—Madame S. Casavant et Melle 
Casavar.t sout de retour de Moun­
tain View.

—Oo remplacera avantageusement 
les poôles à gaz par les nouveaux 
poêles à pétrole saus mèche ét sans 
fumée exposés au magasiu de S. 
Bourgeois & Cie. Plaoe du Marché. 
La déponse courante n'est que le 
tiers d’un poôlo à gas.

Téléphoné No. 62.

— Melle Eliza Saint Jacques est 
allée passer quelques semaines à la 
Rivière du Loup.

— COMPTARLE DEMANDÉ — 
On demande nu comptable d'expé­
rience. S'adresser à notre bureau, 
par lettre avec références, conditious 
et états de services.

—Melle H. Turcot est de retour 
de Swoetsburg où elle a passé trois 
semaines l’invitée à Madame F. X. 
Giroux.

—A LOUER.—2 chimbros gar­
nies, à louer séparément, coin 64 rne 
William et coin Piété.

S'adresser sur les lieux.
jno

—M. Jules Laframboise est de 
retour d'uue vacance passée à la 
Rivière du Loup.

—On forait bien d'examiner les 
vitrines chaque semaine chez P. 
Olesker, qui aura souvent des arti­
cles à saorifier pondaut la durée de 
la grando vente.

Il y aura profit pour tout lo mon­
de de se tenir un courant.

— La retraite des vicaires dn 
diocèse de Saint Hyacinthe commen­
cée depuis samedi dernier, s'est ter­
minée hier an séminaire. Elle fat 
prêchée par le très Révérend Père 
Hugo, vicaire général des Domini- 
oui us.

Le même prédicatcnr prêchera la 
retraite des curés, dont l'ouverture 
aura lien le 20 août et la clôture le 
26*

— Pour Intéresser nos lecteurs an 
concert Plauiondon Mlchot qui sera 
donné ici le 29 d’août, nous insé­
rons une appréciation de la Patrie 
an sujet do notre ex-concitoyenne, 
Mlle Ida Merlu :

Les auditions (l'élèves comme cel­
le des élèves de M. Plamundon- 
Michot, sont très rates à Montréal. 
Rares parce qu'elles sont pins inté ­
ressantes que nombre de véritables 
concerts. Rares par l'éclectisme 
ayant présidé au choix du program­
me, et rares surtout par les qualité» 
incontestables des élèves.

Dans les auditions d'élèves ordi­
naires lo principal échec, c'est la 
timidité des sujets, timidité due 
souveut à uu euseiguement hésitaut 
et tûtonuaut.

Rien de cela hier soir. Au con­
traire, nous uvous admiré la grande 
assurance des élèves, même dans les 
ensembles, dirigés par un geste 
imperceptible de M. Arthur Pla- 
mondon,assis aux côtés de sa femme, 
accompagnant très artistiquement 
au pis no.

C'est ainsi quo nous avons applau­
di et rnppolé Mlle Ida Morin, dont 
la belle voix do contralto est. cha- 
lenreuso et bien timbrée ot dont la 
diction dénote une artiste éminem­
ment douée, on qui nous pouvous 
avoir toute confiance.

—On demaudo nno institutrice, 
porteuse d'an diplôme au moins 
élémentaire français et anglais pour 
une école do campagne dans la 
paroisse de Frollghsburg, comté do 
M»ssisquoi. S'adresser, lo pins tôt 
possible, au Rjvd. O. Péloquin, 
piètre curé.

—Vous trouvenz un assortiment 
île Rugs, Tipis ot Prélarts, mainte 
nant au complet chez En g. L. Dé- 
santels ainsi qu'on assortiment com­
plot de papier peint et de conteurs 
et desseins les plus nouveaux, j no

—Je soussigné, ne serai reeponsa 
bîc d'aucune dette contractée en 
mon nom, sans un écrit signé de ma 
main.

Joseph A. Galipoault 
AbboD-fm), Qué.

—Monsieur G. Borgorre-Batavoie 
Professeur diplômé de l'Université 
de Paris, fera pendant toute la durée 
(les vacances des cours spéciaux du 
jour aux élèves en retard dans leurs 
études ou voulant se préparer aux 
classes des Séminaires oa Ecoles (le 
commerce \ our la rentrée prochaine.

S’adresser A M. Beigerre, Maison 
Aug. Larivière, 80 rue Williams.

—AVIS. Les clients assurés de 
feu Joseph Nault N- P. sout par le 
présent avertis que les Ageuces d'as, 
s it rance Commercial Union ot Nor- 
theru ont été transférées aa soussi­
gné, et que par conséquent il dvront 
bien s'adresser pour toutes affaires 
les concernant à son bureau 173J 
Rue Giroaard. Téléphone 278. Réal, 
deuce 369.

A. Hamel.

L’AGE CRITIQUE DANS LA 
VIE DE LA FEMME.

De 40 i 50 Aiu. 
Comment Passer Cet Age Sans 

Danger.

So. Wellington, B.C.—M A l'époque 
do l'Ago Critique, jo fua pendant un

an comme ruinée 
de sunté. J’étnla 
réellement incapa­
ble de .marcher et 
me son ta la impo­
tente, et Je crue 
quo J'étula pour 
mourir, male après» 
avoir tait -ueugo 
du Composé Vé­
gétal de Lydia K. 
Plnkhom et du 
PuriRcatour du 
Sang, ma .«antéet 
mee forces revin­
rent. Je voue suis 

très reconnaissante et proclame votre 
médecine. J’ni conseillé & plusieurs 
femmes qui souffraient des mêmes 
misères d’essayer vos remèdes. Vous 
pouvez publier ceci, si vous le dési­
rez.”—Mde. David R. Mo am a, South 
Wellington, Vancouver Island, B.C.

Aucune autre médecine pour les 
mnIndies de la femme n'a reçu une 
appréciation aussi étenduo et une 
réclame aussi éclatante. Nous ne 
connaissons aucune autre médecine 
ayant un record de succès, compara­
ble ft celui du Composé Végétal de 
T.ydln E. Plnkhnm. Pendant plus de 
3ft ans, il a été le remède par excel­
lence, pour les maladies do la fomm<v 
t«»lîes nue Inflammation, ulcératlorv 
tumeurs. Irrégularités, douleurs pé­
riodiques al prostration norveuse, ot 
nous croyons qu'il est Incomparable 
pour les femmes h l’époque do l'ftge 
critique.
e • ' '

Ri vous avez U plus léger douté, 
•ur le Composé Végétal de Lydia E. 
Plnkham pour voua soulager, écrives 
à Lvdia E. Plnkham Medicine Co. 
(confidentiellement) à Lynn, Man, 
nour avoir des avle. C'est une 
femme qui ouvrira, lira et répondra 
A votre lettre et la gardera dane U 
plus grand secret. '

m
M. J. E. Bélanger, qui a quitté 

l'Ecole Lalime où il était profe»»enr 
depuis trois ans, vient d'ouvrir une 
Ecole Commerciale au No. 113 rue 
Cascade», salle Blondin.

On y donnera l’enseignement do 
l'anglais d’après les méthode» le» 
pin» courte» et le» plus pratiques ; 
de l’Arithmétique aveo uu système 
de» pin» rapide» ; de l’éoritnre par 
uu système qui assure uue très bon­
n* èexilure daim »lx mois» à quicon*

Santé parfaite donnée aux hommes qui prennent le»

; PILULES M0R0
Inutile de chercher ailleurs le moyen de vous remet­

tre, hommes malades, lisez la déclaration de 
;; M. L. Payette, de Holyoke, Mass, et suivez

son exemple.■ i
Tflftnnmo-cri de pur bu nature, un êtro prlvllé- 
A En lui tout est forco ot puissance, mais o'ost 

bile quo do so fier è la viguour do sa constitu­
ons Le» aantAa les plus robustes no chancellent 
a pins rapidement* N on* l'homme no doit Ja- 

aîs abuser do ses prérogatives ot U no doit pas 
on plus oublier qao* pour consorvor touto sa 
roô phyalquo çt malntonlr lo prestige do sa 

jpuis8anco ou. plutôt do eo,dignité, Il lui faut s’en- 
jtourer da eolus Intelligents* '
f L'organlsmo ftumaln est ©no simpJo machine 
dont lo ton Joncilnnnomcni dépend do l’ontro- 

m. Nos pères comprenaient cola ci o'ost grûco 
cette vigilance quTIs nou94ont laissé Texomple 

do ces longues* longévités . «
Pourquoi notre génération n’a-t-ollo pas toutn 

la vigueur et lVinorgio do ces beaux vieillards 
annt lo bnnno humour^ la foroo virile, la 6anté 
Ao fer aont restées légendaires ï

Goux^lÙ envolent eo bien traiter, tls n'atten- 
paient pas quo tu- ctalodlo efll fart son apparition 
pour «oignes Ha eavotant pré vont v lp mal, 

amols De o'essayaient do !o .combattre par ccs 
oriels stimulants qui paralysent /H) nos Jours, 

on eoulomonÉ tes Intolligoncos tâ trop souvent
les coours, mais qui ruinent la santé*assassinont 
et tu ont lentement 4 >

• •

Jeimo8 gens ot pères* do famllhs vous sentez- 
vous foilgués, mai on train, pou apt»^ an travail ?
Etos-vous alourdis) privés do eommoU ou d’ap­
pétit? yotro folo fonctlonno-Ml bioa? Eprouvez- 
jvous dos maux do reins ? ; fronoa donc tout de 
fcultce les Pilules Mord, \ In grand ramé do dns 
pommeô, celui qui alimenta forer) vitale, uffer- 
piit los muscles, purro 4’appôtlt, calme les nerf^, 
ropoao l’esprit ot donno doA'cmbonpotnt

La maladie dos rognons est bien la ptro sinon 
fia plus sérlouso dont les horrrmee alont è souffrir. 
jLos Pilules Moro guérissent,dos milliers d’hom­
mes qui en ont souffeii durant des années.
| CONSULTATIONS GRATUITES — Los Médecins do la Compagnie Médlcalo Moro donnent 
des consultations gratuites tous les Jours, cxccjrté lo dimanche, do u heures du matin è 8 houréô 
du Bolr,auNo^72 ruo Bûlnt-Denls^ Montréal. Los hommes malades qui no pouvant so rondro & nos 
bureaux sont Invités h écrire è nos médecins. i
j Les Pilules Moro-fcont an vente oh ce tous los marchands do remèdes. Nous los envoyons aussi 
par la posta, au Canada ai aux Etats-Unis* sur réooption du prix. 50o uno boîto^ $2.00 six bottom 
(Toxitos les lettres dotmitr^tre adroaaéeo i COMPAGNIE MEDICALE MORO* 272 ruo 8alnM>oni* 
Montréal*

xbxy^^

; r!n
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M. L. PAYETTE, 557 Bridge. Hotyoke, Ma*».

tant
►rtaJ

‘•Depuis Quelques années je souffrais ded 
eins. Les douleurs que J’endurais augment 

chaque Jour, finirent par ne plus être suppoi _ 
blcs. Mon métier m'obligeait A me tenir penchéj 
ci o’étnlt atroce ce que Je souffrais ensuite pour* 
me relever, Je fis usage des Pilules Moro que Je 
saluais capables do nx> fivrllfler ci, bien propres a 
older lea relna le les employai régulièrement 
durant quelques mets c* mon fiat s'améliora. Jo 
fus enfin guéri. Depuis je ne manquo dos dfii 
Pilules Moro, J’en prends è la moindre Indlspoedrl 
Uon et Je suis toujours soulagA Je puis les 
commander comme un remède puissant." — M] 
LEON PAYETTE, 557 llrldge 6L, Holyoke, Maa1

qaesuivra le» instmotion» eontouue» 
dune la méthode iui|)riiu6e qoi est 
la propriété do M. Bélanger ; de la 
tenue de» livre» per un eystèine de» 
plus avancé» ; et de la sténographie 
anglaieo et française.

Le Cour» Commercial Rélanger 
suivi avec application et assiduité 
permettra d’acquérir, en trè» peu de 
temp» leB connaieflance» aufB-uinte» 
poor bien remplir ü’iinporte quello 
position de commis, comptable. M. 
Bélanger désire limiter le nombre de 
sea élèves, afin do donuor è chacun 
pin» de temps, et au»»! pour leur 
jiormettro d'avanoer plu» rapide­
ment.

On ferait donc bien (le venir s'ins­
crire au plutôt. Conditions : #7.00 
par moi. S'adresser è J. E. Bélan­
ger, 36^, ruo St-Biwon, Saint-Hya­
cinthe.

DÉCÈS

faits los cortiû Jilts do posée qui sont 
généralement donnés aux “pesées 
publiques”. Ou so plaint, aveo ral- 
»on, je crois, que la pratique suivie 
par les poseurs de faire au crayon 
leurs certificats de pesée amène de» 
difficultés pour bien falro leur chif­
fres, et ce qui est encore plus grave, 
donne lieu ù des coroctions qui 
falsifient ces certificats. Eu consé­
quence, von» êtes prié de no pas 
vous servir de crayon pour donner 
ces certificats, mais do les douner 
écrits avec uno plume et de l'encre, 
avec des chiffres bion distincts et 
faciles à lire, pour qu’il ne puisse y 
avoir erreur ou fraude.”

Par ordre,
EMILE TR U DEL,

Oh* f de Police.

SERVICE QUOTIDIEN POUR HALI­
FAX PAR L INTERCOLONIAL

M. Jean Choquette, fils (le Hor- 
misdas Choquette, voiturier de cette 
ville, est mort le neuf do co mois, 
après nue maladie qui a duré seize 
ans. Ses funérailles ont eu lieu 
lundi matin à l’église Cathédrale.

Nous prions la famille on deuil 
d’agréer nos sincères sympathies.

Los certificats cl©
posées publiques

A QUEBEC

Oo sait que (les plaintes nombreu­
ses ont été portées aveo raison contre 
le» balances publiques où se fait lo 
pesage du charbou. Les autorité» 
municipale» se sont chargées do la 
quostlon et vlenuent de faire parve­
nir aux propriétaires et aux locatai­
re» de ces balanoos un avis qui 
mettra fin, espérous-le, aux pluintes.

Voici le texte do cette circulaire :
“Des plaintes sérieuses ont été 

portées sur la manière dont sont

OFFRE SPECIALE
DURAIT Ll MOIS 01 SETTUflRf 1012 

GRATIS—4m U pria* rtpfltrt nom luonai
UN SERVICE A LIMONADE

4 ch»nu« personne retournant plug Co B 
AnumJtiM de p+ct ride# da e-IU. do la 
fttrino l*r*par4a XXX *t nnor rnnln» do 
B douxal noo do mci vidoo do fl 1 h*.
DI PUTEAU (Caban» ou UN ME DA ILLOI

BIODIE V HASVIE
14-16, lao - lflo.tr..!

■W"

t
TABLE DES MATIERES

I.—Pourquoi oos article», II.— 
BoisHou» î poisous. III.—L’alcoolis­
me. IV.—L'ignorance criminelle. V. 
—Lo préjugé. VI.—Le préjugé (sui­
te). VII.—L’hérédité. VIII.—U 
Fée Verte. IX.—La lutto privée. 
X.—La lotto sociale.—Lo rôlo do la 
femme.

Appendice : Ana’yse des alcools.
Notes diverse» ot chiffres.
Un volume de 2U0 page», relié en 

percaline.
Euvoi par la posto sur réception 

do 30c.—
Adressez: Rév. P. O. Djyon O. P. 

St-Hyacinthe, P. Q.

Lo train de \utOcéan Limite'' qui 
pusse ù St-Hyaciothe A 8.33 p. in. 
se rend directement A Halifax tous 
les jours. C’est lo traiu le pins rapi­
de de» province» de l’Est, et, aména­
gé avec élégance, ses voyageurs y 
trouvent tout le confort désirable ; 
la voie elle mêin» est dans un étal 
parfiit. On peut retenir ses billet» 
en s'adressant A M. Ernest Picard, 
agent local des billets à St-llyaoln- 
the.

ETUDES
REVUE FONDÉE EN 1856

Publiée »ar Its IT- de la Toinpagnie de Jésus
FARAIHriAXT LEU 5 ET 20 DK CHAQUE

MOIS
20 Juillet 1912.

I.—Pour qu'on lise l’Evangile. II. 
— I^e romantisme en Espagne.—Fiu. 
III. — Un fouIIleur illustre : lo père 
do la Croix (1831*1911). IV.—L'E. 
gllse et le pouvoir absolu.—Fin.
V. —Livres de vacance» : 1 René /fa­
cia.—Reynè* Monlaar. 2 Paul Baur- 
gct. 3 Comte A. de Mun. Claiule SUve%
VI. —Bulletin d'histoire moderne. 
VIL—Revue (les Livres.

Ecole Polytechnique
DE MONTREAL

L'Ecole Polytechnique formo dos ingénlours civils (ponts et chaussées) 
des ingénieurs électriciens, doi mlnos ot dot chemins do for, ot des 
archltectos. Durée dos Etudos : 4 années. Soctlon préparatoire : 
1 année d'études. Examens d'admission lo 25 septembre.

KM TOI DU FKOHTBCTUB KT CONDITION» SUR DKMANUK.

Pour HOMMES et FEMMES
Le* meilleure* au aoncie contre

MALADIES de. REINS, du FOIE, 
de l'ESTOMAC et le MAL de DOS.

50c. la boite, 6 boite*. $2.50.
SI tairt ftaraltarur ai Irt a a**, flcrlvri-aa**. 
ras winuiTavna«ia.b so. uu, MomaiL

CANADA, } .
Pmviuoa dn Québec, f■ Cour de Circuit

iliMtrU't <1« StdlvHciiithc J 
No 216

Victor Hrucst Fontaiue, avocat, 'le* cité et 
district do .8.*Hyacinthe,

Dfinamleur,
vs

l»me Stnvrart, ci «de vaut «lu la puroia*> dn 
St*André d’Acton, district dn St-Hyacinthe, at 
maiutenant domicilié en lieux iücouuqb,

Défendeur.
II nnt ordonné au Défendeur de comparaitro 

dam lo rnoia.
iSt-Hyucinthe, 16 aoftt 1912.

ROY à BKAURKOARD,
1». C. C.
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Influence
v*

paternelle
Un des premiers malades que je 

visitai à mes débuts, racontait un 
médecin chrétien, ce fut un jeune 
homme d’environ trente cinq ans, 
que le désordre avait prématurément 
conduit aux portes de la mort. Je 
m’attachai à ce malheureux, et, ne 
pouvant le sauver, j’essayai d’adou­
cir scs souffrances. Froid, silencieux, 
strictement poli, mon malade accep­
tait mes remèdes et mes soins sans 
croire beaucoup à leur efficacité. Il 
aurait voulu dormir et ne cessait de 
inc demander de l’opium.

Je rencontrai dans l’escalier un 
vieux prêtre qui me dit :

"Monsieur, j'ai entendu dire que 
vous êtes chrétien ; rendez donc à 
ce malheureux jeune homme un ser­
vice : dites-lui quelques mots de
Dieu. Je lui ai fait, sans résultats, 
plusieurs visites. Il m’accueille poli­
ment, mais c’est tout. Je suis sûr 
qu’une parole de vous ferait plus 
d'effet que mes exhortations.”

Je promis d’essayer.
Le lendemain, je m’efforçai de 

faire causer mon malade et, comme 
il s’y prêtait d’assez bonne grâce, 
j’amenai la conversation sur le ter­
rain religieux ; le jeune homme s'en 
aperçut et inc dit d’un ton ferme :

"Je vous en piic, monsieur, ne me 
parlez pas de religion ; je n’y crois 
pas.

— Vous croyez au moins à l’exis­
tence de l’âme ?

—Je crois à l’opium, dit-il en sou­
riant, et au sommeil. ’

Kt il prît la position d’un homme 
qui essaye de dormir.

A quelques jours de là, je iis une 
seconde tentative, qui tourna plus 
mal encore que la première.

"Ecoutez, docteur, me dit le mala­
de, j’ai étudié un peu de philosophie, 
et j'en sais assez pour ne pas croire 
à l’existence de l’âme.”

Kt il se mit A développer quel­
ques uns des arguments de l’école 
matérialiste

Ces erreurs, qui m’auraient choqué 
dans la bouche d’un professeur élo­
quent, me parurent, dans cette man­
sarde et sur les lèvres de ce mourant, 
révoltantes et monstrueuses. Je sor­
tis navré.

Cependant, nous continuions, le 
vieux piètre et moi, à soigner sans 
plus de succès l’un que l’autre, le 
corps et l’âme de ce malade. Le 
corps marchait à grands pas au tom­
beau. L’âme s’en allait à la perdi­
tion éternelle.

Un jour que je posais à ce jeune 
homme une ventouse, j’eus besoin 
d'un morceau de papier ; j’aperçus 
une espèce de lettre posée à côté de 
se#ii chevet, je la pris et j’allais m'en 
servir, lorsque le jeune homme me 
saisit brusquement la main et m'ar­
racha la lettre. Un peu surprit, je 
déchirai une feuille â un vieux livre 
et je fis mon opération.

Le soir du même jour, je retour­
nai voir mon client, qui baissait de 
plus en plus. Je l'apeiçus tenant à la 
main et s’efforçant de lire la lettre 
que j’avais voulu biuler le matin.

"Docteur, me dit-il, voici la der­
nière lettre que ma mère m’a écrite : 
il y a un an qu'elle ne me quitte pas, 
et je l’ai lue plus de cent fois; je vou­
drais la relire avant de mourir ; mes 
mains tremblent et ma vue s’obscur­
cit ; soyez bon jnsqu’à la fin, lisez- 
moi tout haut cette lettre.”

Je pris la lettre et j’en commençai 
la lecture. Non ! jamais, depuis, je 
n’ai rien lu d’aussi touchant. C’était 
Monique écrivant à Augustin. J’avais 
beau être médecin, je n’avais que 
vingt-six ans, et je venais de perdre 
la meilleure des mères : les sanglots 
étouffaient ma voix ; je sentais des 
larmes venir à ma paupière.

Je regardai le malade : il pleurait 
silencieusement ; mes larmes se mê­
lèrent aux siennes

Tout à coup je me levai et m’é­
criai : "Malheureux! pouvez - vous 
croire que celle qui a écrit une sem­
blable lettre n’avait pas une âme ?”

Il garda le silence, et ses larmes 
coulèrent plus abondamment. Le 
lendemain, il fit appeler le vieux 
prêtre et eut avec lui un long entre­
tien. Le surlendemain, j'appris qu’il 
avait reçu les sacrements.

Il vécut encore une semaine. Sa 
froideur polie n’était qu'un masque 
cachant un cœur égaré sans doute, 
mais b>n et généreux. Il mourut 
entre les bras du vieux prêtre et les 
miens, couvrant de baisers les pieds 
du crucifix et la lettre de sa mère, à 
laquelle il devait une seconde foi9 
la vu\

La Vocation de Marthe
C’était dans une famille profondé­

ment pieuse que Marthe de Lingneul 
avait eu le bonheur d être placée par 
le bon Dieu.

Sa mère l’avait initiée de bonne 
heure aux habitudes de la vie chré­
tienne*.

Le jour de sa Première Communi­
on, il y eut un grand diner dans sa 
famille et Madame de Lingneul don-

LB COtfltitïBB Sf-ttŸAOmBB 1? AOUT 1*12

na à Marthe un panier plein des 
meilleurs morceaux pour les porter 
à un pauvre ouvrier, père de nom­
breux enfants, qu’une douloureuse in­
firmité empêchait de travailler*

Accompagnée de sa bonne, la pre­
mière Communiante arriva dans la 
misérable demeure.

Ce fut avec surprise que cette fa 
mille éprouvée vit entrer la jeune fil­
le avec sa robe blanche et son panier

On se demandait si ce n'était pas 
un ange du ciel.

La joie fut immense lorsqu’on la 
vit déposer sur la table ses provisions 
de viande, accompagnées d’un bon 
gâteau et de deux bouteilles d’un vin 
fortifiant. On la remercia avec effu­
sion, mal9 les larmes de reconnaissan­
ce du pauvre infirme en disaient plus 
long que toutes les paroles.

La première communiante éprou­
vait, elle aussi, une joie indéfinissable.

Elle se sentait ému et heureuse 
comme on doit l’etre au ciel I

Elle aurait voulu rester là toujours, 
et pendant qu'elle s en retournait elle 
ac trouva sous l’empire d’une pensée 
qui ne la quitta plus.

Ah 1 se disait-elle, si je pouvais 
tous les jours avoir ce bonheur........

Non, ce n’est rien de rendre heu­
reux un jour seulement. Cela passe 
trop vite ; je voudrais pouvoir le fai­
re tous les jours de ma vie.

Ce rêve de rendre heureux un pau­
vre chaque jour la suivait depuis deux 
ou trois semaines et lui inspirait un 
accent de prière qu'elle n’avait jamais 
connu, lorsqu’elle fit dans la rue, une 
rencontre qui l'éclaira comme un 
rayon céleste : c’était une sœur de 
Stc-CLirc traversant la chaussée avec 
un panier au bras.

C’était la première fols que Marthe 
de Lingneul surprenait une Sœur de 
la Charité dans l’exercice de son saint 
apostolat, car sa ville natale était en 
majorité protestante.

Un secret pressentiment disait à la 
Re'igieuse ce qu'elle cherchait.

Elle quitta vivement le bras de sa 
fillette qu’elle trouverait auprès de la 
bonne, accosta la Sœur en lui adres­
sant une question quelconque et finit 
par lier conversation.

Elle sut ainsi que la sainte femme 
allait soigner un pauvre malade, et 
que le petit panier au bras contenait 
quelques secours pour le malheureux.

La jeune fille ne se sentait plus 
d’émotion : elle pensait à sa visite du 
jour de sa Première Communion et 
au pieux désir qui en était résulté.

Marthe demanda d’une voix trem 
blante.

—Et vous faites cela souvent, ma 
sœur.

— Mais oui, mon enfant, nous fai­
sons cela tous les jours. C'est notre 
vocation, nous ne vivons que pour 
cela.

—Alors tous les jours vous rendez 
quelqu’un heureux.

—Heureux I ce serait beaucoup 
dire mon enfant ; mais tous les jours 
nous avons le bonheur de rendre des 
services, de soulager des misères, de 
consoler desaflligés, de mettre le bau* 
me sur quelques blessures.

Et souvent Dieu nous donne la 
consolation de rendre tout à fait heu­
reux, de pénétrer jusqu’à son âme et 
de ramener cette âme à Dieu !

Mais cela vous intéresse donc bien, 
mon enfant, de savoir ce que nous 
faisons chaque jour I

— Mais c’est là mon rêve le plus 
cher, ma sœur. Moi aussi, je vou 
drais travailler à toute heure au bon­
heur des pauvres. Pourrais-je, plus 
tard, venir chez vous et devenir une 
Religieuse semblable à vous ?

La réponse se devine aisément.
Une vocation ne pouvait s’annon­

cer sous de meilleures auspices.
C’était l’âme d’une sœur de charité 

dans le corps d’une jeune fille de 
douze ans I

Cette visite à la maison du pauvre 
ouvrier et la rencontre de la sœur de 
Stc-Clarisse, fixèrent l'avenir de Mar­
the de Lingneul.

A dix-huit ans, elle entrait avec la 
permission de ses parents, au Novi 
ciat des Claiisses, sous le nom de 
sœur Marie.

Chaque jour est devenu pour elle 
beau comme celui de ?a première 
communion : elle rend heureux quel­
qu’un tous les jours”, ainsi qu'el­
le l’avait désirée I

Abbé Fleury.

PROVINCE PB QUÉBEC, 
~* *1*» Ht-Hyacinth*-
Muiiici|ndité du Vlllaire

'EUEC, ï 
:inth«.*, * >

«le Ut-fie J

AGENTS, faite* de l'argent 
en vendant no*

NOUVEAUX POMMIERS PEERLESS.
Une variété d’hiver,résistant au 
froid, provenant dea “Duchess” 
et “Wealthy »# du nord du Min­
nesota. Chaque arbre est ga­
ranti résister aux hivers deQué- 
beo. Nous offrons également une 
ligne complète d'arbres oonve. 
nant pour la Province de Québec

Pour «ondulons, éertvez à 
The Pelham Hurmery Oo«

TORONTO, ONTARIO

Canaux,
DUd?stlÈ&b.jC0UR SUmiKUKE

NAPOLÉON DAU PHI NAIS, commercant, do
Ia (KiroisMe de St-Liboire, District de St-Hyacin­
the,

Demandeur,
va

LOUIS AL LA UP, cultivateur, du Canton de 
Wickham, dan* le District d’Àrthabaika,

Defendeur.
11 est ordonué au Défendeur «le comparaître 

dans le mois.
St-llyacinthc, 13 juillet 1912.

KOYk BEAUREGARD,
l\ C. 3.

A une session ipècialc du Conseil Municipal du 
Village «i- St-I'is tenue au lieu ordinaire de* ses- 
nions du «lit oJM «il, samedi, le vingt-sept juillet 
mil neuf cent-doo/a, à huit heures «lu noir, con­
formément aux dïspfHitiont du Code Municiital et 
U l*nvia spécial <lo convocation donné par le Secré­
taire.Trésorier «lu «lit couse il, en date du vingt- 
trois juillet mil neuf cent-dotuo et dûment signi- 
lit: aux tnembrefdu «lit Conseil, tel qh’il apjwri du 
certifiait de publication apposé an dit avis.

&»nt présenta : Monsieur Klzéar Tétreault. le 
Malte «le la Muuioipulité et Messieurs les Con­
ciliera Paul Dealandef, Napoléon Touchette, 
Ultic Cimput, J. Isidore l'iché et llonniadas Da­
vignon, formant «juonnn du «lit conseil sous lu 
prenidHice dé Monsieur lé Maire.

L'avis s|«écial convoquant la dite assemblée a 
été signifié suivuut la loi à Mr. J. Alfred Gau­
cher, conseiller absent.

Il est statue et oiilquué par règlement de ce cou- 
seil, oomnic suit, savoir :

Rp.OI.EMHNT Sl’Mftun TUF.MTK-UN :

Aux fins «le pourvoir à l'achat «le L’aqueduo d»; 
St-l’ie, et «le ion Mîrvlce «les taux ainsi qu’à l'a- 
inélioration et au perfectionuemout du dit service 
en y ajoutant*de» bonre-fimta^its/etc — ; Et aux 
lins d«« |*ourvoir au iniement du tout par l’émis­
sion et la négociation de débeflUiretf constituant 
emprunt sur lo crédit de la muaiciiuilité du Villa- 
go «le Kt-l'ie.

Il est pioi«osé i«ar le conseiller Napoléon Tou- 
ehotte,

Secondé par le conseiller l'aul Deslandcs,
Comme sait :
ATTENDU qu« i*ur une lettre «n «1a te du 6 

avril 1012, Pbnrre Orner Cdaavntit,' do la cité do
Montréal, propriétaire de l’a«|ueduo de 8t-Pio, d«? 
ne» appât tenantes et dépoihlaucce, comprenant b* 
surviir îles eaux, les conduite» en for, eu lads et 
en fonte, les canart, réservrtrrs, machines, pom­
pes, sources et autres projetés foncières, aveu 
tnui les aere*«oirci employés et servant a l'exploi­
tation du dit service «W «uux et du dit aouedoc, 
lui ayant appartenu» ou y étant Actuellement 
Attachée, avec, en plus, tous les privilèges et fran­
chise» conféré* au «lit aqnedûc et résultant h sou 
propriétaire, soit de la loi, soit «le règlements ma- 
nicipanx, soit d«s contrat*, et généralement tou» 
les appareils et oow-tructious quelconques servaut 
su dit aqueduc et en' faisant partie, a oirert au 
l'ouwil municipal du village de St-1'ie, «le vendre 
fi la Corporation «lu dit village fie St-Pie, sa dite 
propriété, avec le» contrats et abonnements en 
vigueur, fi la charge des «Iroits et privilèges s’y 
ruttachaut, mais claire» de toutes «letton, hypo­
thèque» et canne» d'éviction et «le troubles généra­
lement quelconques, au prix de $13*000.00, avec 
do In i jusqu'au premier mai 1912, pour accepter
ootto offre ; ,

ATTENDU «plein dit aqueduc, dans l'état ou il 
h(> trouve, ollre un service «les eaux msutfisant et 
i*eu »atl»fal»aut, et -ne protège pas le village de 
St-Lie contre les dauger* «le l'incendie, comme la 
chose serait désirable ;

ATTENDU que pour compléter lo dit aqueduc 
et lui donner toute l'efficacité voulue, au double 
poiut do vue du service «le» eaux et de la protec­
tion «lu village «le St-Pie contre les «langer» de 
l'iu«*M»ilie, il faudra faire une dépense addition- 
uelle «le $14,000.00, mou» forme «l'achat de pom­
pe», «le i«ooe de tuyaux, d'additions d’engins et d«* 
uome-foiitainc», et «l'achat «le boyaux, etc. ; —

ATTENDU que la Corporation du village «le 
Ht-l’ie serait aiusi outruîuêe «lui» une dépense 
totale de 827,000.00 ;

ATTENDU nue Teiupmut d’uno telle somme, h 
un taux «l'intérêt de 4S' , |*our un tenue «le cin­
quante ans, rem hou reab le pendant le «lit terme- 
pur annuités couvraut l’intérêt «d un fomls d'a. 
nantissement servant A oc«jnitter le capital et cou 
forme ti la loi, représente et entraîne nu paiement 
antmol «1« $13G8.26 ;

ATTENDU quo g*ûœ au dit fwiemeut annuel, 
La Corporation «lu village «le St-l’ie se trouverait 
entièrement libéré»- de sa «lotte K l'expiration «lu 
•lit lapa «le 50 au» ;

ATTENDU que d'après le» états fournis et les 
cal- uls faits, lo reveuu net auuuol ,de l’aqueduc 
qu’il Vagit «l'acheter a été, durant le» trois dor- 
nitres années, «i'ouvifun $1500.00, en moyenne, et 
«ju’avec les amôlioiatious et le» développements à 
y upi-oVter, le dit wmm devra Otro cbuaidérable- 
meut augmenté ;

AIT EN 1)U que 1*» dit aquèduc se trouvera 
muni à ho payer par lui-mCrae, ovec ses propre* 
revenu» ;

VU qu«-, s «ni» c«*s circonstance», il est «le l'inté­
rêt dm contribuables et habitants «lu village «le 
St-Pré, que le dit village fisse l'acquisition «lu «lit 
aqueduc, l'améliore *-t lo i>crfecti<muo et pourvoie 
an paiement du tout de la manière expliquer ci- 
dessus ;

1L E8T eu conséfpieDd- statué et or«louné f«ar 
le présent règlement «le ce conseil ce qui suit, 
savoir :

1 °. — La corporation du village «le St-Pie ac­
querra «lu «lit Pierre Oiu*r Casa vaut l’aqueduc «1e 
St-Pie, avec son wrvice «les eaux, le» sonrves ter­
rains, réservoir», machines, conduite de qm-lcou- 
«pie nature que co soit, ]>onts, cauaux, contrats, 
aboi
tout 
tic
ou indirectement, a servi, sert ou peut servir à 
hou exploitation, le tout fl la charge des droits et 
privilèges »’y nttuchaut, ruais clair «le t«»ates 
dettes, hypothèques et onuses d’éviction et «le 
troubles généralement <iuelcou«iues, au prix de 
313,000.00, fi être piye lorsque le» débenturos 
omise» à ce sujet uunuit été négociées, ce qni sera 
également la «lato de la priie «le jonsesdou du dit 
aqueduc ;

2°. — Îa dite ooiq>oration «lu village de St-Pie 
améliorera et perfectionnera le dit aqueduc de ma­
nière h en rendre le service des eaux plu* etficaœ 
et fi protéger davantage la munici|«aUté contre les 
dangers «le l’incendie, en y ajoutant de nouvelles 
conduites, «le» borne-fontaines, «le» boyaux À 
iucendie, des pompe» suivant le rapport obtenu à 
ce sujet «le Mr. Vingéuieur civil, Arthur Viuceut, 
et dein-nsera h œtte fiu une somme «le $14.000.00. 
tous le» «lit» travaux «levant se faire également à 
la prise «le )»>i»os.si«m «lu dit aqueduc et de la uè- 
gocintlon de» débentures ;

3°.—Afin «TetTectner h* \«aicment «lu i>rix 
«l'achat du dit aqueduc et «le» amélioration» a y 
apporter, la Corporation du village «le St-Pie, re- 
préaentée par le Maire et le Secrétaire-Trésorier do 
mou conseil municipal, e»t |»ar le» prênente» auto­
risé» fi emprunter U somme de $27,000.00, an 
moyen «le debentures X être émises »ou» le crédit 
«le la dite coriv«ration, au nombre «le cinquante, 
chacune au cliilTre d«' $1304.25, numérotées conséf 
entirement «le une à cinquante, payable» sans 
intérêt, au jiortenr, la première le 1er septembre 
1913, la seconde le 1er septembre 1914 et les 
autre» ainsi «1e suite »ucce»»iveinent, une ehaque 
minée suivante, à la même «late, au hureAti du la 
cor]>orali>m «lu village «le St-Pie, le» dite» deben­
ture* ruche tant et acquittant eu entier le dit cm- 
pruut, eu capital et intérêts ;

4 °. — lx* maire et le secrétaire-trésorier du 
c«mseil mnnieipal «ln village «le St-Pie «ont auto­
risé» è siguer et contresigner les dite» débentures ;

5 °. — Pour pourvoir au i«iement des «Ht*» dé- 
beutures couiprounut et couvrant, comme il est 
expliqué ci-dessus, llutérêt et 1« fonds «l’amortis- 
»«'iiient destiné au rachat de la «lite dette de 
$27,000.00, il sera et il est, par les présente», im- 
i*osé sur les bieuH-foud» ini|KM&blss d«* la municipa­
lité alTecté» au rsmbourseiuent des dite» debentu­
re» et «le la dite dette, en ans «le toute» autres 
taxes et impositions foncières, une taxe spécial*

pie nature «pie co soit, |>onis, cauaux, comraU, 
«bonnement», privilèges, franchi»»*», en un mot, 
ont co qni constitue la «lite propriété, lui nppar- 

:i«*nt, eu «léi«n«l, «le près ou de loiu, directement

annuelle «le $1304.25 pendant tout le ferme «lu dit 
emprunt, savoir cmquaute au», suivant le rOle 
«l'évaluation eu force chaque nuue**, l.upielle taxe 
devra être réjwirtie et prélevée annuellement »ui- 
vaut les dis|MHitiou» «1»* U loi en pareil es» faite et 
pourvue et eu temps utile pour effectuer le j»aie- 
îneut «le lu déU-nture «lue chaque année ;

0°.— Le maire et le secretoire-tréeorier du 
council muni i|«al «lu village de Et-the vint expres­
sément autorise» à |himkt et nigut*r le contint d'ac­
quisition du dit aqueduc aux conditions qui vien­
nent d'être expliquées, et le dit conseil municipal 
» st lui-même autorisé ü apporter au «lit aqueduc 
le» amélioration» et iierfectiouneiuent» ci-dessus 
mentionnés.

7 °. — Le réglement No. 29 de ce conseil passé 
1«* trente Avril dernier hem et c»t j>ur le present 
abrogé à toutes fins que de droit. —

8^. — Lo présent règlement u'entrera en vi­
gueur qu’après avoir été approuvé par le» él«?cteum 
propriétaire» «le lu Municipalité «lu village de St- 
ri>*, conformément aux disposition» «lu Code Mu­
nicipal.

Kr<(Slgué) KLZÉAR TÉTREAULT.
Maire.

" E. ST-PIERRE,
Secrétaire-Trésorier,

V raie copie,
E. ST-PIERRE,

Secrétaire-Trésorier.

CANADA, 
Province de Quôb 

Muuiciptdité du Village de
«, } 
le St-Pie. J

Je, souMipié, EPHHEM S’MMEKRÊ, »ectv. 
taire-tresoner «ln conseil municiinl du village «le 
St-Pis, en conformité fl une resolution passée par 
le dit constdl du village «le St-lMe, en sa séauco 
tenue le vingt-sept juillet dernier, convoque, |«ar 
lee présente», une Htiscuiblés publique et géuérale 
des électeur» niunicipaux «b* la dite municipalité 
«lu village de St- Pie, qualifiés fi voter »uivant la 
loi, |»)iir être tenue, V mercredi, vingt-un août 
cournut (1912), fi «lix heure» de l’avaiit-mi«li, dan» 
la salle publique, au village «le St-Pie, lieu ordi­
naire de» session» du dit ronseil, dans le but d'ap­
prouver ou de désapprouver le règlemeut ci-dessu» 
décrit, No. trente-un (No. 31), et je donne a via 
qu’un poil sera, IA et alor, tenu à cet elTet.

Daté au village de St-l'ie, o: cinq août mil neuf 
oent-deuze.

(Signé) E. ST-PIERRE,
Sccrétaire-tréîoricr du conseil municipal 

du village d« St-Pi**.
(Vraie copie) r.. ST-PI ERRE,

o. c rétaire-Vrésorier «lu conseil municipal 
du Village «le St-Pie.

PROVINCE DE QUEBEC
District de St-Hyacinthe 

IN RE :
Luirent Bourgeois, Commis Marchand do la 

cité de St-Hmciuthe, dit district,
Cédant

itfjur le bénéfice commun «le tes ciéancier».
Et

Jules St-Germain, notaire du im'me lieu,
Cussiouimire.

Avis public est par le présent donué «pie mardi 
le 27 »<*ût courant, à 7 heures p. m.,

Je veiidrui par encan le uunage et effets mobi­
liers du <*hlunt.

JULES ST-GERMA1N, 
Ossiouuaire.

St-Hyacinthe, oe 15 août 1912.

PROVINCE OE QUEBEC
District of St-liyacinthe 

IN RE.
I^ureut Bourgeois of the city of Si-Hyaciiithe, 

haid «listrict, Clerk,
Assignor,

for the commou benefit of his creditors.
And

Jules St-Gerinain of the said city notary.
Assignee.

Pabic uotire is hereby given that on thunday 
the 27th instant at 7 hr» p. in.,

I hIiaII sell bv auction the lionsehold fnrni ure 
and movable effect» belonging to the assignor.

JULES ST-GKRMAIN,
Asbiguee.

St*Hyacinthe, August the 15 th 1912.

No* «lent» sont très belle*, 
uaturrlUh. g*r.«ntie».(

INSTITUT ÜFNTAIRE 
FRANCO AMFRICAITI

/fM-xrj./rtf ,
1U2 Kue Snint-Dcni*, 

Montrée L

. - — — W"». b n»«.

le SOI
JrofTro encore en vento quan­
tité de Oocliets de toutes raoes
Valeurs de $1.00 a $5.00

ŒUFS DES KICKS SUIVANTES MAINTE­
NANT rnurs.—livraison vkiw

. LK I«r AVRIL COURANT.
Leghorn Brun, Blanc, Fauve, Crête simple
Miuoniuc N«nr, crête simple
Brahma Clair et Foucé—Game— Cornish ludian
Extra nondeu-e d’hiver—Plymouth Rock Gris
Wyan lotte Blanche et’Argeutée
Canard Pékin et INDIAN RUNNERS
Oies Toulouse», Dindes Bronzés .

Oeufs^de Poule*, 81.50 pour 15 mais 
Canard*, 1.30 pourvu uiuli 

Demandes mon 'Catalogue

ARTHUR 8. COMEDU, prop.
155 61ROU4IRD.— 'BLOCK .MORIN

ST-HYACINTHE, P. Q.

Les Prévoyants dn Canada
ASSURANCE FONDS IDE PENSION

iFoienDHiEj e3sr 1909

ETAT DES AFFAIRES AU 30 JUIN 1012

31 déc. 1900 31 déc. '10 31 déc.'ll 31 mari'12 30 juin'i2
Section*..,,...........  45 149 224 240 255
Sociétaire*.............  1,880 8,540 14,228 >5.349 16,235
l'ension»................... 5,205 '9.2fr) 50,910 32,997 34,450
ACII‘........................... $10,461.94 $76,217.94 $170,070.80 $I93l325.0O $213,025.02

ANTONI LESAGE, Gérant Général.

Burenu-Chof : 85 RUB DALH0051B, QUBBBC. A St-Hyaclntho, J. ARMAND BOISSEAU, N. P.

LA PROVINCIALE
DU CANADA

XJ

CONTRE LE FEU, «DR LA VIE, LU ACCIDENTS
etila MALADIE.

Bureau-Chef : MONTREAL — ÎOO, ruo St-Jacquos. 

A. JODOIN, X. 1*. - 8T-1IYACIXTUU,
Agent pour ln vlll«» «le St-IIyaolntIio

c. A. LETOüHXEAU,- 8TE.>IADELE1XK>
Agent pour lu district do St-llynolntlic

LE SEPARATEUR “DOMO”
LE MEILLEUR, LE MOINS CHER

AGENTS DEMANDÉS PARTOUT.
PRIX DE DETAIL)

fCAFAOITJt. PoUtt JUSQU'A.

2 vaches, sans bano 
5 •< u
8 41 avoo banc

10 14 “
16 41 44 n
26 41 44 «

110 lbs. 
160 “ 
200 44 
280 44 
460 44 
660 44

Pu
? 15.00

20.00
30.00
35.00 
60.0«)
65.00

Catalogue kt liste de prix sur demande.
S*ndros*or fk

LES SEPARATEURS "DOMOS M

EDIFICE DD “ COURRIER ", ST-HTACIÜTHî

17 CENTINS
PAR JOUR

Achètent

«r '--H
-

Clavigraphe OLIVER
Américain

SIMPLE, — FORT, —DURABLE
Reconnu et adopté par les 
Collèges, Couvents, Bu­
reaux d’aflaire» otlioinmos 
de professions.

KN VKNTM CIIK

R. H. RICHER F ILS/Libraires
ST-UYACINTIIE, P. Q.:

EMILE SOLIS
Libraire en gros et on détail.

Rne Cascades, [8T-HYACIXTHE.
Assortiment complet de TAPI8SKRIF.S, AR- 

TiOLES DK BUREAUX, FOURNITURES 
CLASSIQUES, LIVRES, OBJETS DE PIÉTÉ et 
de FANTAISIE, etc.

SU n i 1 e d’olive pour 
Sanctuaire.

JLivresde récompenses.
, , , , , . ___

ant Une visite est sollicitée.

A. Cadorette, V. J. Mongreau. John Leary

Cadorctte, Mongeau & Leary
■ .lITltKS-Cll A ItRKTI K KS

$2

Entrepreneurs de pompes tu- 
nèbres et Embaumeurs Diplô­
més. — Voitures de toutes sor­
tes pour Mariages, Baptêmes, 
etc. — Corbillards pour adul­
tes et enfants. 

l* Voiture-Ambulance.?
Automobile.

Assortiment oomplet do oorcouil» " Caskets " 
etc. Aussi Robe» pour Adulte» et Enfants, Nous 
avons en moins tout eo «ini ess rcpiis ponr l'ins­
tallation de chambres mortuaires.

l'rix très modérés.

22-24 RUE LAFR AM BOISE
ST-HYACÎNTHE, Que. 

Téléphone 310

HORACE SÏ^ÔKRMAIN,
NOTAIRE.

mt,i. — PRKTS ÜMRGEXT. 
7 KUK ST-DEIIS, ST-UVACIMUK.

Aïolt* nor«*u;«<*04l*tUl«;â St-Uar an *|'

GRAND TRUNK SYSTEM7
HORAIRE DES TRUSS

Allant k l’Est

8.335A. M.— Tons les |onr8 poor 
St-Lîboîre, Acton-Valo, lUch- 
moud. (Excepté le dimanchê) 
ponr Victoriavllle, Lévis et 
Québec.

9.05 A. M.— Tons les jours poor 
K chraond, Shorbrooko, Island 
Pond, Lewiston, Portland. (Ex­
cepté le Dimanche), pour Vie- 
toriüville, Lévis et Québec, 

5.38 P. M.— Tons les jours, (excop* 
le dimanche), pour Actoo- 

Vule, Richmond, Victoriaville, 
Québec, Sherbrooke, Island- 
Pond.

9.30 P. M.— Tona lea jours poor 
Act^n-Valo, Richmond, Ylcto* 
rfavlllo, Québec, Sherbrooke, 
Island PouiJ, Lewiston, Port­
land,

Allant à l’Ouest
6.22 A. M.— Tons les joars ponr 

St-Hilaire, Belœil, 8t*Lambert 
et Montréal.

7.30^A. M.— Tons les jours (eicep* 
té le dimancho), pour St- Hiiii* 
re, Belœil, St-Lambert et Mont­
réal.

11.43 A. M.— Tons les jours (ex­
cepté lo dimanche)» pour 8t- 
Hîlaîro, Belœil, St-Lambert et 
Montréal.

5.00 P. M.— Tous les jours pour St- 
Lambert et Montréal Feulement. 

G.27 P. M.— Tous los jours poor 
Bte Madeleine, Belœil, StrLim-
bert et Montréal.

__ . ———

CHEMIN DE FEE DU

(jnebec Montreal & Sontfaen
Horaire du train corrigé au 

i4 mai i9i i
Tous los Jours dlrmnchos oxcooté* 

VENANT DU SUD, ALLANT AU N0BD

arr. à 8.20 a. m.
44 44 8.15 p. m. DÉPART à

«8.40 a. m.—Ponr St Ja les, St*Ai 
5.05 p m mé, Sorel, et Station* 

intermédiaires. - 
VENANT DU NORD, ALLANT AU

arr. à 8.10 a. ni.
5.15 p. m. départ a 

10.00 a. m.—Pour Saint* 
”t5.40 p. ni. Dhohsl

Rougemont, Ste-Aof 
lo, Iberville, Sabrevott, 
Henryville, et ponrtofli 
les points de la Nouvel 
Angleterre par le enj’ 
min’do F«'r Rntlaod, 
Central Vermont 0“ 
Canadien Pacifique.

D. I. Roberts,
Gérant Général,

MONTREAL.’
L. Bourbeau, Agent L°c__

AUTRES CHEMINS DE FEB
- ri

Lee trains laissent flt-HyscIntt* 
tous les jours comme suit :

C. P. K.—AJlantà at-Hugnes,*»
11.40 et 7.22 P. M. : Q ^ * g

AJlantà Farnbam.etc, : 8.5U
3,15 Pa M. . « a lî
I. C. K.—Allant à Montréal,

A. M,
Allantà .

6 18, p. m.*’(Nicolet)1

C. R.—Allant â Monire» ,—
[., B.13. P- N-6-20- A-.« pu. 
antà l’E^t, 9.30, a.m., »•*>'>.

108. 0. C. MIGNAUlTf

IHQEMIEUR CIVIL
arknteur-qeomét*

péeUlités * oonitmetion* d’AqnMac*, d V?

"onitniotion
et d’Eclalrage Elactriqna. 
n de Pont* et r.hansMée*.xionon ne roaw «« - rr,Q.

■euciHnnKE. M. . -


